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DOUBLE OFFENSIVE ALLEMANDE

•
'
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1111 M 1 1 "En Flandre résistance victorieuse

Sur l'Aisne ruée formidable
Français et Anglais luttent pied à pied

infligeant de lourdes pertes à l'ennemi
Le second acte de la grande offensive

jque l'ennemi nous avait fait attendre pen
dant plusieurs semaines a commencé dans
la nuit de dimanche à lundi. Les Alle
mands,' pour cette première journée, ont
attaqué sur deux secteurs différents, dans
les Flandres et sur le front entre Soissons
et Reims. Avec le but évident de dérouter
le commandement français, ils ont donné
à leur attaque contre ce dernier secteur
,une extension considérable qui tendrait à
faire croire,que c'est là qu'ils comptent por
ter leur principal effort, aJors; que tout
semble indiquer que c'est le front de Pi
cardie,- d'Artois et des 'Flandres qui reste
toujours l'objet de leurs préoccupations.
C'est à ce point de vue qu'il faut, pour le
moment du moins, se placer pour appré
cier la portée des événements de la journée
d'hier. Ces événements, absolument satis
faisants dans le secteur des Flandres où
tous les assauts des soldats du prince Ru-
precht de Bavière ont été brillamment re
pousses par les. nôtres, ont été moins favo
rables sur l'autre théâtre du combat. Mais
si les troupes franco-britanniques qui ont
eu en ce point à supporter le oh&c puissant
de l'adversaire furent obligées de céder du
terrain, c'est du moins en combattant pied
à pied les Allemands et en leur infligeant
les plus lourdes pertes qu'elles se sont re
tirées méthodiquement et en bon ordre sur
les positions qui leur avaient été assignées
et où l'avance ennemie a été arrêtée.

C'est sur »ne étendue de 40 kilomètres,
entre Vauxaillon 'à l'ouest et Berry-au-Bac

.
à l'est que les soldats du kronprinz ont me
né ^offensive. Notre front dans cette région
était"jalonné par une ligne contournant la
forêt de Pinon, longeant ensuite l'Ailette
jusqu'au plateau et" la forêt de Vauclère
qu'elle englobait ainsi que Je plateau de
Craonne pour redescendre ensuite vers le
sud-est en passant par la Ville et atteindre
l'Aisne à Berry-au-Bac, au point où le ca
nal de l'Aisne se détache de la rivière. Deux
divisions britanniques occupaient la partie
de ce'front située entre Craonne et Berry-
au-Bac.LelTdivisions françaises flanquaient '
les troupes britanniques à leur droite et à
Jeur gauche. <

Les Allemands, qui avaient accumulé
une très puissante artillerie, ont,

-
suivant

leur nouvelle tactique, préparé l'attaque
par un bombardement assez bref, mais des
plus violents, avec des obus asphyxiants,
commencé vers 'minuit. Le signal de l'as
saut fut donné vers quatre heures du ma
tin. Les assaillants, précédés de nombreux
tanks, abordèrent en même temps les li
gnes franco-anglaises. Le premier choc fut
des plus rudes. Pendant plusieurs heures
la lutte resta indécise. Les Allemands, re
poussés et décimés par les feux de mitrail
leuses, revenaient constamment à la char
ge./- '

.
r • .

..-'A la nn ae ia Journée,
notre front constituait une nouvelle ligue
ininterrompue qui ne laissait aucune brè
che ouverte pour le passage de l'ennemi.En
raison de ce fait et étant.donné que de'a
réserves suffisantes sont déjà sur place, i1

y a tout lieu de penser que les Allemands
devro'nt ee contenter du gain de terrain
sans doute appréciable qu'ils ont pu réa
liser au cours de cette première journée.
La ligne de l'Aisne, qui après des rectifica
tions probables semble devoir constituer
de nouveau notre front dans la partie du
secteur menacé, leur opposerait,'s'ils per
sistaient dans leurs attaques, un obstacle
sur la solidité duquel nous pouvons comp
ter. ~ '

En tout cas, le commandement français
a. pris toutes les dispositions pour parer à
toutes les nécessités, si l'ennemi, encouragé
par ce premier succès, voulait lç pousser à
fond et transformer en action principale
une bataille qui ne paraît être jusqu'à pré
sent qu'une diversion.

Ainsi donc, nous n en- sommes encore
qu'au prélude de la grande lutte. L'enne
mi a enregistré un succès sur ùn théâtre
secondaire, tandis

•
qu'au contraire, dans

les Flandres, sur le terrain qu'il avait pri
mitivement choisi pour ses grands efforts,
il a subi -un grave échec qui est'de mauvais
augure pour ceux qu'il avait envisagés et
gui devaient suivre; jfc&Jtc

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 0 ' 27 Mai, U heures.
Dans la deuxièmepartis de la nuit, les Allemands ont déclanchéun très vio

lent bombardement sur toute la régioncompriseentre la forêfde Pinon et Reims,
Au matin, l'attaqua ennemie s'est produite sur un très large front entre

ces deux points.
Les troupes franco-britanniques résistent, avec leur vaillance habituelle,

à la poussée allemande. La bataille est en cours.
En Champagne, sur la rive droite de la Meuse, en forêt d'Apremont et. en Woë-

vre, l'activité de l'artillerie a été vive au cours de la nuit. Les Allemands ont pro
noncé plusieurs attaques locales.

En forêt d'Apremont, l'attaque a été repoussée après un combat qui a coûté des
pertes à l'ennemi.

Deux autres tentatives dans la région de Limey et au nord-est de Badonvilleront
également échoué. Des, prisonniers sont' restés entre nos mains.

27 Mai, 2S heures.
La bataille a continué toute la journée avec une extrême violence sur un

front do plus de quarante kilomètres,depuis la région de Vauxaillon Jusqu'aux
abords de Brimont.

Les masses ennemies, aux prises avec nos troupes de première ligne,
poussent, sans égard pour leurs pertes, vers la vallée de l'Aisne que certains
de leurs éléments ont atteinte, en fin de journée, dans la région de Pont-Arcy.

Les troupes franco-britanniques échelonnées on profondeur se replient
méthodiquementet en liaisqn parfaite, faisant payer très char à l'ennemi des
premiers succès inévitables et assurant, par la résistance pied à pied, le
jeu efficace dos réserves.

L'activité de l'artillerie s'est maintenue très vive sur les deux rives'de la Meuse,
dans la région de Saint-Mihiel et sur le front de Lorraine.

•
Un coup de main ennemi à l'est de Fay-en-Haye a été repoussé.

10 50 K

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 27 Mai, après-midi.
Ce matin, de bonne heure, à la suite d'un bombardement extrêmement

intense, l'ennemi a déclanché contre les armées français$ et britannique de
très vives attaques sur de larges secteurs entre Reims et Soissons et contre
les troupes françaises entre Locre et Voormezeole.

Hier et pendant la nuit dernière, l'activité de l'artillerie ennemie a été considé
rable sur le front britannique.

27 Mai, soir.
A trois heures trente, ce matin, les divisions britanniques occupant le

secteur du front français, à chevalsur l'Aisne à Berry-au-Bac, entre Bermé-
ricourtet Craonnelle ont été fortement attaquées. Au même moment, l'ennemi
a lancé des attaques extrêmement violentes contre les troupes françaises
placées immédiatement à notre droite et centre celles situées à notre gauche
le long des hauteurs traversées par le Chemin des Dames.

Dans la secteur britannique, l'attaque ennemie, appuyée par des tanks, a
été accompagnée d'un bombardement intense d'obus asphyxiants. Sur notre
droite, nos troupes ont maintenu leurs positions de bataille et sont en parfaite
liaison avec les Fcançais. A notre gauche, l'ennemi, après une lutte violente,
a réussi à repousser nos troupes jusqu'à une seconde ligne de positions pré
parées d'avance. De violents combats continuentsur tout le front.

Ca matin, sur le front de bataille de la Lys, de fortes attaques de l'en
nemi, entre Losre et Voarmèzeele, ont été repoussées après de durs combats
et avec de lourdes pertes pour l'ennemi.

Dans les environs du lc.2 de Dickebusch, l ennemi a réussi à pénétrer-Jfégèrementdans les positions françaises et la bataille continue encore en cet endroit.
• D'autres localités, dans lesquelles l'ennemi avait pénétré au premier choc, ontété réoccupées grâce aui contre-attaques des troupes françaises qui ont fait êuelquesprisonniers. *

•La situation reste sans changement sur le reste du front britannique. '

W j

Quel est leur véritable objectif?

Çëtte fois, il semble bien que nous
soyons en présence de l'offensive alleman
de attendue. Mais il n'est pas encore possi
ble de voir très clair dans son jeu. Ce qui
se passe sur la Meuse et aussi en Cham
pagne, à l'est de Reims, ne paraît guère
pouvoir être autre chose que des diver
sions; ,à plus forte raison dans les secteurs
lorrains. Ce qui retient le plus l'attention,
c'est l'engagement vers les Monts de Flan
dre, qui peut se développer beaucoup, et
aussi la grande attaque déclenchée entre
Reims et* la forêt de Pinon, contre nos

positions du chemin des Dames, et leur pro
longement en plaine à la droite de Craonne.

Cette attaque etnbrasse un front de 40
kilomètres, et c'est beaucoup pour une
affaire accessoire, si eEe est destinée à fixer
notre attention ailleurs que sur l'ancien
front de l'offensive poursuivie jusqu'ici.
Toutefois, l'ennemi disposant d'énormes
effectifs avec tout ce qui est venu du théâ
tre oriental de la guerre, il n'est pas inad
missible qu'il monte ses opérations sur une
échelle aussi vaste. Il paraît certain, en tout
cas, que les masses réunies entre X»res et

Noyon, face à l'ouest, n'ont pas pu aban
donner le côté du grand angle droit formé
par la ligne allemande pour se présenter
maintenant sur le front qui regarde le sud.

Général BERTHAUT.

M. Clemehceauà la Chambre

Quoiqu'il n'y eut pas séance à la Cham
bre hier, les couloirs ont été assez animés.
Le tir sur Paris du superk-anon boche, qui
avait repris dans la matinée, et la nou
velle qui avait circulé dès le début de l'a
près-midi de l'offensive allemande, avaient
fait venir en effet les hommes politiques
aux informations.

M. Clemenceau, président du Conseil, s'y
étant rendu de son côté, a été aussitôt en
touré et questionné. .............
M. Leboucq dit qu'on les aura

M. Charles Leboucq, député de Paris,
qui, comme nous l'avons dit, a rempli, avec
son collègue, M. Couesnon, une mission de
contrôle au front, pour s'occuper des gros
canons tirant sur Paris, que démolirent
nos artilleurs, estime que ceux qu'on vient
d'installer à leur place auront bientôt le
.même sort.

LE KANON
à longue portée
a tiré de nouveau

Le fameux kanon à longue portée, qui
nous laissait tranquilles depuis un certain
temps, a fait à nouveau entendre sa grosse
voix dès l'aube de la journée d'hier.

Assurément, il faut voir là une coïnci-_
denee voulue par les Allemand: avec le*
déclanchement de leur nouvelle offensive.
Les Boches ont certainement voulu effrayer
Paris et atteindre son moral au moment
même où ils attaquaient notre front. Il y
a là le «nouvellement d'une tactique im
muable chez nos ennemis qui s'imaginent
toujours, en terrorisant les populations ci.
viles, activer leurs affairés de guerre.

La population parisiennè ne s'est pas
autrement émue de ce nouveau bluff. Elle
a vaqué comme à l'ordinaire à ses occu
pations, les ouvriers et ouvrières allant
a. 'leur travail et les ménagères partantnon
moins nombreuses que les autres jours à
leurs emplettes.

La grosse Berfcha a cependant .de nou
veaux crimes à son actif.

Le Présidentde la République s'est rendu
dans -les .quartiers atteints. Il a visité les
victimes et leurs familles.
Mais soyez discrets

sur les points de chute
On nous communique la note suivante :

> 1 Par ses communiqués bi-quotidiens, le
gouvernement tient le public tout à fait au
courant des opérations militaires et de leur
développement.

» Pour les bombardementsde la région pa
risienne, il n'en peut être de même. S 'il est
sans inconvénient d'indiquer les positions où
nous nous trouvons au contact même de l'en
nemi, ce serait un véritable crime que de per
mettre aux Allemands, par des détails que
nous-mêmes leur fournirions, de rectifier un
tir des moins précis.

Il est donc 'interdit d'annoncer les points
de chute, comme de les faire connaître, c'est
dans l'intérêt de la population qu'est prise
cetf.t mesure de bon sens. »

DIX GOTHAS
tententd'attaquerParis

Ils ne peuvent Vatteindre
et jettent des bombes

sur la grande banlieue

^Officiel.-) —
Hier soir, une dizaine

d'avions ennemis ee dirigeant vers Paris
ont été signalés par nos postes de guet.*

L'alarme a été donnée à 22 h. 34. Les
batteries de la défense ont déclanché
leurs tirs de barrage. Plusieurs bombes
ont été lancées sur la grande banlieue.
Aucun appareil ennemi n'a survolé l'ag
glomération parisienne. La fin de l'aler
te a été sonnée à 23 h. 45.

Le capitaine du- Gotha
tombé à Verberie

a été capturé
On se souvient qu'un A. E. G. allemand,

touché par un obus de la D. C. A. de Creil,
a atterri désemparé dans la nuit du 21 au
22 mai près de Verberie. Il était monté
par un feldwebel pilote et par le capitai
ne -Khôl, observateur.

Les deux aviateurs avaient mis le feu à
leur appareil et pris la fuite. Une de nos
sentinelles les arrêta la nuit suivante à
Margny-le^Compiègne, mais elle ne put
s'emparer que du feldwebel et le capitai
ne s'échappa de nouveau. Il vient d'être
saisi" le 25 mai à 22 heures au nord-est
de Dives-le-Franc par des hommes de no
tre artillerie de tranchée, juste au moment
où il se glissait dans un chemin creux et
allait franchir notre ligne.

On a appris de la bouché du capitaine
Khol qu'étant employé à des fonctions sé
dentaires d'un état-major d'aviation, il
avait sollicité un tour de faveur pour ga
gner la croix de fer de première classe en
allant bombarder Paris. *

La seule façon qu'iîs aient trouvée pour
envoyer leurs soldats à Paris...

Ils prévoient sur notre front
des événements définitifs

Zurich, 27 Mai. — Suivant les Dernières
Nouvelles de Munich, on prévoit au fteichs-
tag des séances mouvementées quand vien
dront les débats sur les questions orienta
les et l'Ukraine. Il est possible que le géné
ral Grœner soit rappelé de Kieff pour four
nir des explications au Reichetag.

Le journal exprime Ëespoir que cette
discussion ne dégénérera pas en manifes
tations tumultueuses au moment où se pré
parent .au front des .événements décisifs. :

L'offensive du 21 mars
et la nouvelle offensive

Avant îe 21 mars dernier, toutes les
personnalités politiques nè croyaient pas
à l'offensive allemande. C'était mécon
naître la psychologie des militaires. Gn
n'imagine pas un général ayant 200 divi
sions à sa disposition et renonçantà s'en
servir.

D'autre part, la guerre mondiale, dans
son origine comme dans son développe
ment, est un problème de politique inté
rieure prussienne.

L'ambassadeur d'Amérique à Berlin,
M. Gérard, dans ses récents mémoires,
a fortement -marqué les causes internes
et proprement allemandes du conflit
mondial.

;Il fait même remonter l'origine de la
guerre à l'affaire de Saverne, en 1913.
Le

.
prestige de l'ofÇcier prussien appa

rut, lors de ces incidents, diminué et
atteint. Ç'est alors, écrit-il, « que l'em
pereur se rallia à la thèse de la guerre ».Il faut donc, pour des raisons spécifi
quement prussiennes et allemandes, que
le prestige du grand état-major prussien
sorte de cette guerre raffermi et grandi.

Or sur le front occidental le grand
état-major allemand n'a enregistré que
de: échecs : la Marne, l'Yser, Verdun.

Sur le front oriental, la Russie fut sur
tout vaincue pour s.'être abandonnée elle-
même.

Je pourrais donner à cet égard des pré
cisions curieuses : Contrairement à. l'opi
nion généralement répandue, les pertes
russes en morts sont inférieures à celles
de tous les belligérants. Elles sont la
moitié des pertes allemandes : un mil
lion de morts russes contre plus de deux
millions de morts allemands.

Jamais, d'autre part, le matériel d'ar
tillerie russe et les stocks de munitions
russes ne furent aussi considérables qu'à
l'heure où la Russie, comme un grand
corps sans volonté, tomba aux bras de
l'envahisseur.

La Russie s'est elle-même vaincue.
WV

Le grand état-major allemand veut des'
lauriers moins contestables. Après <le si
lourds sacrifices, il lui faut, comme en
1870, d'éclatantes victoires. La noblesse
prussienne, pour assurer en Allemagne
l'avenir de son autocratie, a besoin, com
me jadis Napoléon, de l'asservissement
du monde.

Voilà pourquoi l'offensive allemande
du 21 mars a eu lieu.

Voilà pourquoi l'offensive allemande
recommence.

Mais si jamais enjeu ne fut .plus for
midable, jamais victoire rie fut "pïus dif
ficile.

Il faut aux générauxallemands renou
veler le même succès sans commettre la
même faute.

Leur succès fut dans la surprise.
Leur faute dans l'impossibilité d'ex

ploiter la rupture du front anglais.
Ce rappel d'un passé réseme les diffi

cultés de l'entreprise allema i le d'au
jourd'hui.

Rompre le front n'est que la moitié de
leyr tâche ; le front rompu, l'assaillant
est arrêté par les destructions qu'il a lui-
même opérées : sur le terrain boulever
sé, munitions, canons lourds et légers ne

peuvent plus, suivre. Le succès même1

fait stopper la bataille.
WV

D'autre part, la rupture du front an
glais n'a pu, au 21 mars dernier, s'ac
complir qu'à la faveur d'un concours de
circonstances qui ne peuvent plus se re
nouveler.

•
Le grand état-major allemand avait

réalisé à son profit ce que les commis
sions parlementaires avaient vainement
réclamé depuis trois ans : «

l'organisa
tion de tout le front en terrains « offen
sifs ».Tandis qu'au 16 avril 1917, le secteur
dj l'attaque française était connu de l'en
nemi parce que "la préparation du ter
rain était limitée au seul front d'attaque,
au 21 mars 1918, l'attaque allemande a
surpris les Alliés parce que les Alle
mands avaient préparé partout et me
nacé partout.

Mais aujourd'hui les Allemands sont
prisonniers de leur propre victoire.

Le terrain de leur attaque stratégique
est connu : ils peuvent tout au plus
escompter une surprise tactique et lo
cale.

Fini pour eux l'espoir d'une surprise
stratégique de l'ampleur de celle du
21 mars dernier.

VU
D'autre part, au 21 mars dernier, le

front qui va de Nieuport à Belfort était
artificiellement scindé en deux fronts,
l'un anglais, l'autre français.

En vain les commissions parlemen
taires avaient-elles préconisé le mélange
des armées : il fallut le péril pour faire
triompher nos idées.

Avant le 21 mars, chaque général en
chef avait,disposé ses réserves pour dé
fendre son propre front.

Par un phénomène d'humaine psycho
logie, les réserves avaient été comme
attirées au centre de chacune des lignes
de bataille anglaise et française. C'est
aux ailes, au point de soudure, qu'elles
étaient lé moins nombreuses : de là, sur'
ce point, la rapidité de l'avance allet
mande.

Voilà des conjonctures que les Alle<
mands ne retrouveront plus.

« J'admire beaucoup moins Napoléon,
a dit un spirituel général français, de<
puis que je vois, fonctionner les coali<
tions. »Mais les coalitions font leur éduca-*
tion.

Napoléon a enseigné l'unité de direc
tion à ses allies Ludenâûrff-nousa-im
posé l'unité de commandement : il convient de 1 en remercier.

Désormais. 1 emploi de nos ré6erves
ne sera plus dicte que par des considé
rations uniquement stratégiques.

Vienne l'échec de l'offensive alleman
de : les premières conséquences seront
de^ politique intérieure allemande.
L'échec de l'offensive allemande entrai-*
nera la chute d'Hindenburg et de Lu-
dendorff, comme Verdun a entraîné la
chute de leur prédécesseur Falkenhayn.

Les secondes conséquences seront
d'ordre international : la paix-du droit
sera rapprochée.

Abel FERRY, député.

Les Italiens inaugurent
leur 4e année de guerre
par un importantsuccès

12 canons et 870 prisonniers
Plusieurs sommets enlevés

Rome, 27 Mai. — (Commandement su
prême.)

— Dans la région du Tonale, nos
.alpins, combattant sur un terrain rendu
difficile par les glaces et par la résistance
acharnée de l'ennemi, ont consacré par la
victoire l'aube de la quatrième année de
guerre. '

L'opération, commencée le 25, a continué
sans interruption dans la nuit du 25 au 26
et pendant toute la journée d'hier.

La cime du Zigolone (3.400 mètres d'alti
tude) avec le versant des Marocche, la ci
me Presana (3.089 mètres) attaqués à qua
tre reprises avec une grande bravoure ; la
conque du lac de Pressema, le passo du
mont Ticello (2.550 mètres) et le versant à
l'est ont été enlevés à l'ennemi et sont en
notre possession.

Nos troupes ont toutes démontré une
grande valeup et beaucoup de hardiesse, et
particulièrement le troisième détachement
d'assaut et les bataillons alpins Cavento
Edolo et Mandrone qui méritent une men
tion toute spéciale.

Les pertes infligées à l'adversaire sont
graves. L'admirable coopération de l'artil
lerie et l'élan de l'attaque ont fendu assez
légères les nôtres.

On a compté jusqu'à présent 870 prison
niers dont 14 officiers. Nous avons,pris
douze canons, 14 bombardes et mortiers de
tranchée, 25 mitrailleuses et plusieurs cen
taines de fusils. Une quantité abondante de
matériel de tout genre est restée également
entre nos mains.

Dans la Vallarse, pendant la nuit du 25
au 26, l'adversaire a attaqué à fond à deux
reprises nos positions du mont Corno. La
garnison, soutenue par l'artillerie, a infli
gé des pertes sévères à l'assaillant et, pas
sant ensuite d la contre-attaque, l'a mis
en fuite.

Dans le val Posina et sur les pentes mé
ridionales du Sasso Rosso, il y a eu des ac
tions de patrouilles qui nous ont été favo
rables.

L'activité aérienne a été limitée par suite
du mauvais temps. Huit avions ennemis
ont été abattus.

[Le Tonale, col dès Alp-es du Trentin occi
dental, qui sépare le massif do l'Ortler, au
nord, de celui de l'Adamello, au sud. Ouvert
à une altitude de "!S74 mètres, c'est un des
passages militaires les plus importants entre
l'Italie et l'Autriche-*

M. Paix - Séailles
1 an de prison avec sursiv
Le capitaine Mathieu
3 mois de prison avec sursis

Lé procès en divulgation de documents
intéressant la défense nationale et-sur l'or
ganisation de l'armée d'Orient, intenté au
capitaine Mathieu et au sergent Paix-
Séailles, s'est terminé hier soir à 9 heures.

Le 2e conseil de guerre, auquel étaient;
posées douze questions, a répondu non sur,
les six premières questions et oui sur les
autres. En conséquence, le capitaine Ma
thieu a été condamné à trois mois de pri
son, avec le bénéfice de la loi de sursis,
et le sergent Paix-Séailles à un an de
prison également avec le bénéfice de l<e

loi Bérengei". Le jugement avait été pré
cédé de deux audiences, une le ma-
(in où le conseil avait entendu les
derniers témoins de la défense et qiii.se
termina à onze heures : la seconde qui fut
entièrement consacrée d'abord au réquisi<
t'oire du commandant Albert Montel qui a
parlé près de deux heures, puis aux plai
doiries, la première pour le capitaine Ma
thieu par M0 Hild, la seconde pour le ser
gent Paix-Séailles par -M* Edmond Bïocli.

Les questions sotimisesau Conseilde guerre
Aujourd'hui 27 mai, le 2° conseil de guerre

permanent du gouvernement militaire de
Paris, délibérant à huis clos, le président
a posâmes questions suivantes

.Première question. — Le capitaine Mathieu,
Léon-Paul-Isidore, du 1er bataillon de tirail
leurs indo-chinois, est-il coupable d'avoir, de
mai à juin 1916, de Saloniqrue, étant che£ du
2e bureau de l'êtat-major de l'armée d'Orient,
communiqué par une lettre datée du 3 mai
au sergent Paix-Séailles, non qualifié pour
en prendre connaissance, des renseignements
relatifs aux eflectifs, aux moyens d'action, à
l'orgsmisûtion du commandement, à l'état
matériel et moral de l'armée d'Orient, tirés
des plans, écrits et documents secrets intéres-
sant la défense du territoire et la sûreté ex
têrieure de l'Etat, qui lui étaient confiés otf
dont il avait connaissance à raison de ses
fonctions ?

Deuxième question. — Le sergent Paix, dit
Paix-Séailles, Charles-Iules-Octave, de la 20*
section des secrétaires d'état-major et de re
crutement, est-il coupable d'avoir, de mai à
octobre 1916, à Paris, s'étant procuré la let-,
tre du capitaine Mathieu, visée dans la ques
tion précédente, à lui adressée par ledit offi
cier et contenant des documents secrets in
téressant la défense du territoire et la sûreté
extérieure de l'Etat, livré ledit document et
communiqué les renseignements qui y étaient
contenus à des personnes non qualifiées pour
en prendre connaissance et notamment au
nommé Vigo, dit Almerej'da ?

Troisième question. — Le capitaine Ma
thieu, sûsqualiflé, est-il coupable d'avoir, de
mai à juin 1910, de Saiouiaue. étant chel du
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1 8» bureau à l'état-major de l'aimée d'Orient,

coxoïiiuniquô par une lettre datée du 10 mai
au sergent Paix-Séailles, non qualifié pour
en prendre comuoissaïtce, des renseignements
relatifs aux eft'ectils, aux moyens d'action,
à l'organisation du commandement, à. l'état
matériel et. moral de l'armée d'Orient, tirés
«les plans, écrits et documents secrets inté
ressant la défense du territoire et la sûreté
extérieure de l'Etaf-qui lui étaient confiés et
dont il avait connaissance & raison de ses
fonctions ï

Quatrième question. — Le sergent Paix-
SéaiHes, susqualiflé, est-il coupable d'avoir,
de mai à octobre 191S, à Paris, s'étant pro
curé la lettre du. capitaine Mathieu, visé®
dans la troisième question ci-dessus, à lui
adressée par ledit officier'et contenant des
documents secrets intéressant la défense du
territoire et la. sûreté extérieure de l'Etat,
livré ledit document et communiqué les ren
seignements qui y étaient contenus à des
personnes non qualifiées pour en prendre
connaissance et notammentau nommé Vfgo,
dit Almereyda ?

Cinquiirne question. — Le capitaine Ma
thieu, sœquafiflé, est-U coupable d'avoir, de
mai a juin 1916, de Salonique, étant chef du
S' bureau à l'état-major de l'aimée d'Orient,
communiqué au sergent Paix-Séailles, non
qualifié* pour en prendre connaissance, des
renseignements relatifs aux effectifs, aux
moyens d'action, à l'organisation dit com
mandement, tirés des plans, écrits et docu
ments secrets intéressant la défense du terri
toire et la sûreté extérieure de l'Etat gui lui
étaient confiés ou dont il avait connaissance

raison de ses fonctions t
Sixième question, — Le sergent Paix-

Séailles est-il coupable d'avoir, d® niai a.
octobre 1916, à Paris, s'étant procuré la let
tre du capitaine Mathieu, visée dans la cin
quième question ci-dessus, ôl lui adressée
par ledit officie-, livré ïedit document & Al
mereyda 1

Septième question. — Le capitaine Mathieu
est-il coupable d'avctr, en juin 1916, com
muniqué au sergent Paix-Séailles la copié
d'un télégramme du 12 juin 191©, adressé par
lejrranà quartier général au général com
mandant en chef l'année d'Orient, le do
cument- secret intéressant la défense natio
nale et la sécurité extérieure de l'Etat i

Huitième question. — Le sergent Paix-Séail
les est-il coupable d'avoir, de juin à octo
bre 1916, à Paris, s'étant .procuré la copie du
télégramme visé dans la septième question
ci-dessus, qu'il avait reçu du capitaine Ma
thieu, communiqué ledit document 4 des
personnes non. qualifiées, notamment à Vi-
go, dit Almereyda ?

neuvième question. — Le capitaine' Mathieu-
est-il co-upab,te d'avoir, en juin 191®, de,Sa
lonique, coBHHWH.j'ae au sergent paix-Séail-
les la copie d'un télégramme dtr 14 juin 1916
adressée par le ministre de France à Athènes

, au générai eettajmndaitï en chef l'armée'd'O-
F rient ?

Dixième question. — Le sergent Paix-Séail-
-

les est-il coupable d'avoir, de juin* à octobre'
1916, à Paris, communiqué le document visé
ci-4essu& dans- la neuvième question à des
personnes no» quaIiS.éssv n®taaanaent £ VigQ,
dît Almereyda, t

Onzième question. — Le capitaine.Mathieu
est-il coupable d'avoir, en juin 1916, de Sa
lonique,, CGmrBoimqué- au- sergeat Paix-Séail
les la. copie d'une- letu». datée du 14 juin
1910. adressée par te commandant én chef
Vsjrmêe d'OHi-enj» à M. Naulens,. doetBmnt se
cret intéressant la défense »as»naie ?

d-ouzijivu>- qm.'JJan,, — Le*- sergent Pâix-
SéaiUes- est-a eoujsaMe <ra,voir, à Paîis,- ds
juin à- eetobre 191<t, conîmusiqiié-ïe document
ci-dessus visé à la onzième question S dès
petseimes nsa qualifiées^ Hôtaasmeotà Vigo,
dit Almereiçîlai t

Les travailleurs américains
veulent la guerre à fond

nous confirme M. André Tardieu,
hauteommissairede la Républiquefrançaise

aux Etats-Unis

Lancement d'un remorqueur de l'Etat

' Le Havre, 27 Mai. — II" a été, procédé sa.
lancement dit remorqueur YSaour, pre
mier d'une série de douze commandée par
le

;
ministère, des Travaux publics.
Au total; TQ remo-rqueursde; ce type sont

en voie de. construction pour le compte du
'{ouvernement

Ces?nasvriires5sont dèsÛnéai- au remorquage
ira Seine;

ECHOS
Hier# daraie» jaus. deuKsBjli«£ptt

;
<lesi ticket?

de pain et de charbon,, la foute as été. très; gr-an-
de rtanii. toutes, les mairies,, souvent mémo trop
grsaste gour le» nombre des employés. Les fem-

Vne3' ont ôlc
.

obligées dû faire- queue quelque
fois 'pendant plBsieatrs: heures ; beaaeoup se
.plaignaient'parce qu'elfes,n-'avaient- pas de temps
à : perdre; JI serait: utile que la mois prochain
oit pris/tess mesures- nécessaires pour que ce
service: fonctionne: avec beaucoup plu* de fapf*
dite-.. Nous signalons- cette situation & qui de
droit.

fit. liécrn Efevifft ancien. Mtonafei' de Tordre
dés; avocats,te Paris;,officier te la Légion d'honr
neur, est- mort hier à Paris*. Il avait 75 ans.

wv
Le lieutenantGeorges Bormst, du 6e régiment

'du Efofoj a- étâ cité trois. tais à l'ordre, du corps
d'armée, en dernier lieu le 17 mai courant, dans
les termes, suivants. « Pendant trois nuits, consé
cutives, s fait* ltt reconnaissance et le- travail
préparatoire nécessaires à la conoteuction de.
passerelles ett avant de nos lignes; a conduit
personnellement le lancement d'une passerelle ;
a réussi à, atteindre^ la rive>ennemie- en- moin»de,

quatre minutes et a ainsi permis à' notre infan
terie. de. réaliser la surprise. »

«trll-
Les membres de la,, colonisation française,

société coopérative de mutualité coloniale, vien
nent de tenir leur assemblée générale et, à cette
occasion,, ils: ont raté un» adresse de Respec
tueuse sympathie et d'insitéraile- confiance à
M. Clemenceau,; président du Conseil.

; 'Au banquet: de l'tlnîca fraternelle des. blessés
de- 1a grands guerre, le docteos gouîqumré,.
fondateur <fe l'cpuvre,. a. pris- la parole ainsi:

que. l'abbé. Witerlé, le général Boucher, M,
Georges. Aadigier„ ancîeiî député, M. Ceor^s'
Majirissori* avocaf, blessé rapatri4> et tous onf
fié très applaudis.

Wk
L» deuxième- souscription: ouverte aux. Etats-

Unis, pour la- Crow-Rooige, dépasse» maintenant

cent millions de- dollars*

M. Atidré Tardieu, député de Seine-ët-
Oise, haut commissaire de la République
française aux Etats-Unis, à qui nous par
lions hier de l'opinion ouvrière américaine,
lui xappelant la toute récente visite faite à
Paris par la mission travailliste que pré
sidait M. James Wilson, nous précisait, de
la façon suivante, les déclarations que nous,
fit, pendant son Tsêjour, le cShef de la délé
gation aïn-éricaitie. . .

— L'attitude des ouvriers américains est
tout simplement admirable : le9 discours
si frets et Si précis que M. Jalnes Wiîsoii
et les autres membres de la mission ouvriè
re américaine ont tenus à Paris, sont l'ex
pression exacte et fidèle de l'opinion des
travailleurs Américains-

» L'ouvrier américain cëi un esprit dair
et simple ; la guerre lui apparaît done telle
qu'elle est : un crime du militarisme alle
mand contre toutes les démocraties du
monde.

» Et parce qu'en 1914 pas une voix ne
s'est élevée au Reichstag contre le crime ;
parce que, depuis lors, le peuple allemand
est resté l'instrumentdu crime, les travail
leurs américains déclarent aveû leurs délé
gués. : « Nous n'avons rien l: dire aux trâ-
01

vailleurs allemands. Nous refusons de
» causer avec eux. >)

» Tel est l'esprit de guerre du mondé
ouvrier aux Etats-Unis, esprit de guerre
d'autant plus ferme qu'il s'est formé giinS
bâte et sans parti pris.

» J'en pourrais citer comrfle exemple le
souvenir que j'ai de mes conversations aveû
M. Gomperset ses éollàiborateursde VAme
rican fédération pf Labof, mais les faits
valent plus que les paroles. EH vôioi deux,
et de tout récents.

» Pendant la campagne pour lô troisième
emprunt dré la Liberté, je n'ai pas ru de
réunionsjpluâ ardentes, plus résolues, plus
.« efficientes », comme on dit là-bas, que
celles qui ont eu pour puJblic les travail
leurs des usines oïl des chantiers de cons
tructions fiavâles. A la fin de la réunion»
quand les mains se serraient, combien d'ou
vriers disaient à l'orateur français avec
uHe> Sotre fierté : I httvè my boy overthere.
(J'ai mon garçon en France.)

wA la même époque, dès menaces de
gtèvéS se sont fait sentir. L'origine en était
purement économique. Il a suffi de faire
appel à l'esprit dé guerre des travailleurs
pour .que iê débat avec les patrons se, pour
suivît sans interruption de travail. Cet es
prit de guerre est tellement éveillé que dé*
sortftàis là grève la plus légitime, du point
de vue professionnel, hésiterait, à se dé
clarer.

» Au début, en 191.7, -f y avait eneore(
dans certains grand» centres ouvriers, de
l'hésitation. Il n'y en a plus. Tout le monde
est d'accord pour dire, avec. Jaîûes Wîlson :

« W!e hwe to lick the Htiîts. » (Ce qu'il
faut, c'est battre les Boches.)

» Puisque vous m'avez demandé mon
opinion, je suis heurelyç de vous la donner
sans restriction ni réservé. Lès travailleurs
américains estiment que da,ns les circons
tances .actuelles, crêéés par l'Allemagne, et
par rAîlem&gnë seule, il n'y » «[u'una forme
pratique d'action pour la justice sociale !

1» guerre à fond, »

LA LIGUE DES RUSSES
fidèles à la Patrie et aux alliances

L'AFFAIRE DES CARBURES
devant la Cour d'assises de !a Seine

tin nouveau et intéressant gi'oupKDMût de
patriotes russes « amis de l'Entente » vient
de m former ëôus la dénomination dâ « Ligue
.des Ras&es, fidèles à la patrie et aux allian
ces ».

Il a pour but la reconstitution d'une grande
Russie, qu'ils n'estiment possible qu'à la oon-

l'unité de l'Etat.
Le bureau est formé de personnalités emï-

nentes ;
M. I. K. Efremcrff, chef du parti progres

siste k la. DoHEftïi ;
M. A. P. fôYOlsisy, ancien ambassadeur à

Paris ;

.
Général Lokhvitzky, qui commanda des lé

gions de volontaires russe» }
JiL D. A. Nelidoft ministra d« Russie au

près du. gpuvememént belge ; 1 »
M. M. A. Stakhovitch, ancien gouverneur

gên-érel de' Finlande.

Les dons aux évacués et aux internés

Genève, 2£ Mai. — De nouvelles prescrip
tions ont étè édictées concernantles cadeaux
aux évacués et aux internés. Désormais, les
paquets ne pourront plus contenir que du
chocolat*, du tabac et des mouchoirs de co
ton. Le don de savon, d'objets de laine, est
interdit dans l'intérêt de l'approvisionnement
du pays. Dans la régie, les paquets contien
dront 5& -cigarettes ou 20 cigares, 100 gram
mes de chocolat.

Situations pour les mutilés de la guerre

Un grand nombre de propriétaires et d'éle
veurs désireux de s'intéresser à des mutilés
de la -guerre offrent d'en prendre comme, jar-
dïûi'ers, bergers, gardes-chasse, etc... se char
geant rnêàe d'assurer l'appr-entissaffe de
ceux qui ne seraient pas au courant du mé-
tîer.

Le service; de la main-d'œuvre agricole
(Ministère de l'Agriculture), 78, rue de Vareti-
ne, Paris, qui centralise les offres des pro
priétaires et les demandes des mutilés, ge
tient à la dispositton dë ces demiers. pour
leur donner toutes, todîcatlansutiles dès qu'il
aura connaissance & leur métrer antérieur,
dé leur situatioa actuelle ainsi que de la na
ture de leur iiapoteiw-e.

Ainsi que nous raVtoris exposé, le jury
de la Seine a commencé-hier l'examen, dê
l'aftaire des carbures dans laquelle sont
accusés MM. Giraud-Jordan et de Riva-
Berni pour crkne de haute trahison.

Au début de l'audiehce, MM. GLraud-
Jordan êt de RLva-Berni, interrogés, ont
•exposé le " fonctionnement du syndicat in
ternational du fei'ro-silicium comptant
comme associés sur vingt et un contiiac-
tants plus do la moitié de sociétés étran
gères, parmi lesquelles dos Allemands.
Dans ces conditions, il n'y avait rien d'a
normal qu'un traité intervînt avec l'usine
Krupp d Essen. Un autre point qui sera,
au fur et à mesure que se développeront
les débats, mis en valeur, c'est que ie ferro-
silicium) dont le syndicat a fourfii G.000
totmps a Krupp n'était pas tlnè matière es^
sentielle aux engins de glierre.

Ce ne sera pas l'opinion des deux experts,
du Parquet, MM, Pfeifïei' et BariJHei'-Kou-j
che, qui ont déposé deUS rapports ooh-<
cluant aux poursuites. 11 leur sera repro
ché par la défense, MM Ilenrv Bonnet et
Puech, de ne connaître rleii à l'Industrie
éleetî'o-chimiqucj .d'êtiu des comptables et
rien de plus.

Après l'audition de ces deux derniei's ont
été entendus' des chimistes, ingénieurs et
spécialistes de l'industrie électro-chimi
que, MM. le professeur Guillet, des Arts*
et^MétierS) actuellement capitaine d'artil
lerie, le député Margaihe", l'ingénieur Wld-
mer et Pilardiat, directeur d'usine électri
que. Ils «ont été nettement favorables aux
accusés «t si l'on peut résumer leur dépo'
eitioft sous une forme luminah-e, l'on dira
qu'à la place de MM. Giraud-Jordan et Ri*
va-Berni, ils auraient fait Comme ceux-ci
et auraient signé le contrat de 1912 avec la
maison Krupp pour la livraison de ferro-
siliciuim Aujourd'hui, continuation des d&-
bats et dans la soirée le verdict.

Vinstruction contre M. Cailldux
Aujourd'hui, M. Caillaux sera interrogé

par le capitaine Rouchardon. Dans l'après-
midi d'hier, l'officier rapporteur a reçu,
la déclaration du générai Sarrail qui a
déposé pendant une demi-heure devant lui
sur un point spécial de l'enlquêtc.

L'affaire Humbert-Lenoir-Desouches
Trois témoins ont été entendus, hier, par

le lieutenant JoUssel-in dans l'instruction
Huinbeft-Lenoir-Desoilclics. Leurs déclara
tions ont été intéressantes pour l'enquête
et exigeront des explications qui seront de
mandées à M. Charles Humbert.

Zacco interrogé
Le banquier ZUcco a été interrogé, hier,

par le juge d'instruction, M! Bonin, sur
le fonetionneineritde la Banque Franjaise
de Crédit, dont l'inculpé est le fondateur"
et dont Son oncle était lè directeur; C'est
par l'intermédiaire de cette, banque crue
2ucco a fait négocier les coupohs de va
leurs russes qu'il a reçus des banques alle
mandes.

M. Paehot., commissaire de police afllx
délégations judiciaires, a, rendu compte au
magistrat instructeur des résultats des
opérations judiciairesdont il a été Chargé
cês jours derniers dans cette même affaire.

EN AS-TU PRIS ?.....?
DU FER NUXATÉ S

Voilà ce que l'on éntêfid maintenant de
tous côtés. Le Fer Nuxffté, devenu très po
pulaire -en France depuis quelque temps?
est un produit américain qui rend aux.
femmes la jeunesse et aux hoinmes la
santé et la vigueur. Il so trouve dans tou
tes les bonnes pharmacies.

L'Exemple de nos Frères
%

,
—i——

* Les Américains sont vos Frètes 8

En une phrase brève et satisfaisante, le
Président Wilson a tenu, à rappeler récem
ment aux: Français les raisons profondes
d'uné intervention qui apparaît surtout,
oUtre-Atlantique, comme une manifestation
de piété filiale à. l'égard de notre mère com
mune : la Liberté. Les frères de lait,sont
devenus maintenant des frères d'armes.
Des flancs de ces grands paquebots alle
mands en qui le kaiser -plaçait jadis l'ave
nir de l'Empire, « se déversent », suivant
l'expression du Premier.anglais,bataillons
aprèsbataillons. Déjà le secteur occupé par
l'Amex s'étend sur une longueur qui le met
au troisième rang parmi ceux qU'occupent,
sur 1® front occidental, les armées alliées.
Des états de pertes, récemment publiés, at
testent et la vaillance de leur effort et l'im
portance stratégique dê leur collaboration.

Pour que le flambeau dé la statue élevée
à la Liberté au seuil du rmrt de New-York
dissipât rapidement de ses clartés les
brouillards qui s'étendent du Rhin aux so
litudes de Pûméranie, les Américains-se
sont imposé l'effort nécessaire eLl'ont coor-,
donné. Pour faire face aux besoms.de l'ar
mée de la Liberté et pourvoir ses nombreu
ses escadrilles d'avions de moteurs « Li
berté »,ils ont émis l'Emprunt de la Liberté.
Mais ils ont voulu qu'à sa propagande le
monde des alliés participât et qu'une poi
gnée de « diables bleus », ajprès avoir défilé
au son des musiques de la G§trde royale
anglaise, apparût dans les principales con
férences comme ui»e incarnation de la
France combattante. Les résultats qu'ont
dits les journaux indiquent comment il fut
répondu à l'appel adressé aux différents
Etats de l'Union par le Gouvernementdes
Etats-Unis.

Ën achetant des Bons de la Défense Na
tionale, en transformant no3 disponibilités
en Bons à un moiis, nous suivrons l'exemple
de nos Frères.

ÉTRANGLÉE EN PLEIN JOUR

rue Croix-des-Petits-Champs

Une hôtelièreassassinée dans sa cuisine
par d'audacieux bandits

Mme veuve Abba, qui tenait à Paris, SO,

rue Croix-'des-Petits-Champs, le très modes-,
te « Hôtel du Commerce » a été étranglée
hier matin, entre 6 et 7 heures, dans son
arrière-boutique par d'audacieux assas
sins.

L'hôtel du Commerce

.
L'hôtel du Commerce est un immeuble

étroit au rei-de-ahaussée duquel se trouve
uti petit Café restaurant aux vitres garnies
dè rideaux opaques et que par surcroît
viennent obscurcir encore de larges bain
•des de papier-protection contre les bom
bardements.

Mme veuve Abba, née Boulogne, figée de
56 ans, tenait cet hôtel et ce restaurant de
puis près de 30 ans ; à la mort de son mari
qui survint voilà deux ans, elle prit avec
elle sa sœur, Mlle Sophie Ëeulogne, âgée
de 48 ans, qui l'aida dans les soins dU mé
nage et de la cuisine.

Les deux femmes vivaient là seules et
foçt tranquilles. Mme veuve Abba,'très es-
tirafce dans le quartier, attendait prochai
nement son fils qui, prisonnier en Allema
gne et interné en Suisse, devait revenirpar
le premier convoi de rapatriés.

Mlle Boulogne avait accoutumé dê -pour
voir aux besoins du rcstâfirant : hier ma--
tin, elle se leva donc comme d'habitude,
pour aller faire ses provisions aux Halles,
tandis que sa sœur, ayant rapidement pas
sé ilii jupon sur sa chemisé de nuit, des
cendait'préparerle café pour ses habitués.
Mllê Boulogne sortit, laissant comme tou
jours la porte ouverte, Elle revint uttê heU«

re plus tard. • c'
La porte fermée

Ëlle trouva là porte fermée et iê bec-de-
cane retiré... mais nous lui laissons là pi'
rôle pour expliquer comment elle fit elle-
même la lugubre découverte :

— Très étonnée à mon retour de voir la
[porte fermée et le café vide, je frappe, rien;
je frappe plus fort, ja Secoue la porte, j'ap
pelle ; ma sœur ne répondait pas. Inquiète,
je monte au premier étage où se trouvait
sa chambre et je m'aperçois avec Surprise
que les meubles étaient bouleversés. Alar
mée, je pousse vin cri, des voisins arri
vent. Je les questionne s ils n'avaient pas
vu ma sœur, ils n'avaient rien entendu.
Tous ensemble nous redescendons alors et
nous entrons dans la boutique, puis dans
l'arrière-boutique, qui sert de cuisine.
Alors, là, dans un coin, dans l'ombre, re
croquevillé sur lui-même, je trouve le corps
de ma pauvre sœur... je me précipite sur
elle, je la secoue, ie rappelle, elle était
morte. Son -poignet droit était attaché à sa
jambe

s un peu au-dessous du genou par
un torchon de cuisine ; autour de Son coU
uh mouchoir l'étranglait, étroitement Serré
ët roulé en corde, tandis qu'un autre avait
été enfoncé dans sa gorge pour étouffer ses
cris. Tout était sens dessus dessous ët lê
tiroir-caisse qui contenait Utie petite soîri^
me avait été fracturé.

Les premières constatations
M. Durand, commissaire dè police du

quartier des Halles, aussitôt prévenu, ar
riva et fit les premières Constatations.Quel
ques instants plus tard, l'inspecteur Doio-
zoh était chargé de l'affaire et commen
çait ses investigations. Lëâ torchons qui
avaient servi au crime furent saisis, et dés
empreintes digitales très nettes relevées.
Le vol sans aucun "doute avait été le mobi
le du crimë. Les assassins «-> qui sont pro
bablement des habitués dé la màlgiifi *?
avaient fracturé la caisse- et une tablé toi»
lette du premier étage où la victiimê ramas
sait ses économies.

Ùn témoin a vit deux hommes.,.
Nous avons pu Voir tin témoin, M. D...,

dont les précieuses déclarations aidêrônt
puissamment la police.

— Je he puis, nous a-t-il dit, vous don*
ner communication de tout ce que j'ai vu.
Sachez cependant ceci :

» Plusieurs individus sont entrés vers 6
heures et demie chez la malheureuse hôte
lière ; deux d'entre eux étaient fort bien
habillés, l'un en veston gris, l'autre en
bleu; ils hésitèrent quelque peu avant d'ou
vrir la porte, mais, finalement, se décidè
rent. La porte fut soigneusement refermée
derrière eux. Elle resta ainsi un quart
d'heure environ ; soudain, elle fut rouverte
de l'intérieur, les individus ressortirent
précipitamment et s'enfuirent après avoir
eu un rapide colloque pour se mettre d'ac
cord sur la^direction à suivre. »

, Les malfaiteurs, d'après le témoignage
de plusieurs habitants du quartier, doivent
appartenir à une bandé organisée, qui
comprend d'anciens garçons d'hôtels et qui
depuis longtemps pille et vole les chambres
du quartier,

Le corps de la victime a été transporté
hier soir à G heures â la Morgue.

M. Richaud, juge d'Instruction, et M.
sont chargés
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M. Boret chez tes mutilés à Grignon

M. Victor Roret, ministre de l'Agricul
ture et du Ravitaillement .accompagné de
Ml Laval, député, a vieité, hier, le Centre
de rééducation agricole des mutilés de la
guerre de Grignon (Seine-et-Oise).

Reçu par M, Verlot, député, ôhef du
Centre, le ministre s'est intéressé à divers
exercices de culture mécanique et s'est
montré satisfait des résultats"obtenus dans
les divers cours et ateliers

polir remplacer la viande

M. Boret les constitue
Le ministre du Ravitaillementa constitué

des stocks de. deftrées susceptibles dè rem
placer la viande : pommes de tei're, légu
mes secs, pâtes alimentaires. Grâce aux
efforts de M. Bouisson, des quantités im
portantes de poissons de mer ont pu être
pèchées et les mesures nouvelles prises par
M, Clavellle 'tendent à régler aussi parfai
tement que possible la marche des trains
de marée.

Ces efforts se complètent*par le^'dîspo*
sitions prises par lfe ministre des Trans
ports pour ameîkcr sur les marchés des
primeurs Ét des légUmus en abondance, et
pour faciliter l'acheminement dés céréaleê
exotiques bloquées_dans les ports.

La fariné de caséine % t
A eèté do tous ces produits, qui font

partie d6 l'alimentation habituelle du pu
blic, il s'en trouve d'autres qui lui sont à
peu près complètement inconnus, et parmi
eui, la caséine, dont là valeur nutritive
est, soUs un petit volume, considérâble. La
caséine, comme on le sait, constitue la par
tie albuminoïde du lait. Sa richesse, en
azote est notamment supérieure à celle do
la viande.

Sur la demande du ministre du Ravitail
lement, de nombreuses épiceries se sont
déjà chargées de présenter aux consom
mateurs la farine de caséine, destinée à
être employée en mélange avec toutes sor
tes 4e mets. Il est, «n effet-, logique que
nous utilisions entièrement', pour nos pro
pres besoins, un aliment qui est vraiment
un produit national ; bien avant la guerre,
la France en fabriquaitde grandes quanti
tés dont une partie très importante était
exportée chez nos alliés et chez nos enne
mis. /.

Pour les chevaux
D'autre part, le ravitaillement ne négli

ge aucun effort pour utiliser dans l'alimen
tation chevaline les algues de nos prairies
sous-marihes.

Bref, toute une série de recherches ont
pour but de jeter promptement sur le mar
ché nombre d'aliments mal connus oU inal
employés ; le devoir de .chacun est de les
essayer, de les faire connaître afin d'en
vulgariser et d'en généraliser l'usage.

man 0 «se. — , —Deux Congrès à Limoges

La Fédération des Métaux, qui groupa dans toute
la Franca plus de 200 syndicats, vient de décider
de tenir un congrès à Limoges 11, iS, 13 juUlet
liroi'.haln. Cette vliic et celte «late ont été choisies
ixiuf permettre aiux délégués congressistes, dont
urne partie d'entre eûx sont déjà mandatés pour
représenter leur Syndicat (tu congrès de la C. tJ. T..
tte participer, les S5, iS juillet, au congrès
national de.- là Confédération générale (tu travail.

La eri&e du papier
La commission de l'organisation économi

que du pays «'est réunie au Sénat, sous la
présidence"de M. Peytral. Ëlle a adopté un
rapport de M. Caïeneuve sur le projet de loi
Concernant la consommationdu papier et l'a
autorisé a déposer son l'apport sur le bureau
du Sénat à la séance de vendredi prochain.

Dans son rapport, M. Cazenouvc propose
l'adoption du dispositif dé la Ghambre, sauf
pour l'article 1er qui a été remplacé par
un amendement, de M. Henry Boucher, ac
cepté d'ailleurs par le gouvernement. Cet
amendement limite la portée du projet de
îoi a la déclaration des Stocks et prévoit des
mesures de restriction dans la consommation.
Il rejette toute idée de réquisition, eoit des
usines, soit des marchandises.

.
^
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Lè fétiche
J'ai rencontré mou ecnffère X... sur lê bou

levard. 11 tenait à la ftiaift le gri-grl à la mode,
oes deux petites- ptsupettes do 'laine qu,'on ap
pelle Nénette et Rintintin, et auxquelles' la
croyance parisienne attribue utt pouvoir ptotec-"
teur contre les risques des gothas. 1

— Vous voyez, me dit-il en rougissant lui
peu, je porte ça à mi femme. Elle a peur des
bombes: ça la rassurera.

11 faut vous dire que X... est un esprit fort.
Nul n'a mené plus de campagnes que lui Contre
les superstitions et 1' « obscurantisme ». En
l'apercevant avec ses-poupettes entre les doigts,
je me rappelais maints articles dans lesquels
il flétrissait ce qu'il appelait 1' « iconolâtrie ».
Matérialiste, sceptique, voltalrien, X... po
sait pour être tout cela plus que quiconque. Ët
c'était lui que je rencontrais, un fétiche à la»
main 1

La philosophie, la science, la raison... X..-
naguère parlait au nom de tout éeia. Ce sont
de bien belles, choses et de bien grands mots.
Mais il est curieux ds constater que ceux-là mê
mes qui les invoquent le plus volontiers suc
combent tout comme les autres à la puissance
des superstitions.

A Londres, il y a quelques mois, la police
dut sévir contre. les cartomanciennes, diseuses
de bonne aventure, marchands et marchandes
d'espoir de toutes sortes, qui s'étaient mis l
pulluler depuis la guerre. .Et, pourtant, quel
peuple peut se dire plus rationaliste, que le peu
ple anglais?

La civilisation ne débarrasse pa<- l'homme de
ses superstitions : elle lui'apprend seulement à
les dissimuler. Les nègres du centre africain
exhibent leurs gris-gris, les portent suspendus
autour de leur cou : nous autres, nous les ca
chons. Et même, si quelque danger éclate, nous
les étalons au grand jour et nous ne dissimu
lons plus notre confiance en eux. Sommes-nous
moins sauvages que les gens du Congo?...

Ah ! comme iî avait raison le philosophe qui
disait : « Chassez b surnaturel, il revient au
galop. » Jean LecoQ.

Une nuit de- Biskra

Biskra, somnolant dans la tiédeur de, son
.éternel été, un soir de février 1914...

Après la Grande Semaine, toute l'élégan
ce cosmopolite dont le snobisme avait, pen
dant les fêtes officielles, secoué la torpeur
•de l'oasis d'émeraude, avait fui vers d'autres
plaisirs^ On'ne s'écrasait plus dans"les dining
TOOm's des palaces ;

l'immense tente Baf-
nui. qui, en abritant les voyageurs en sé~ie
des agences do tourisme, déflorait toute ia
poésie des palmeraies, avait ilisparu. 1

A cette époque,, je fus, à Biskra, le témoin
d'un événement que j'aurais depuis long»
temps oublié, si la suite des faits ne m'obli
geait à y voir une corrélation nouvelle, à y re
trouver l'influence occulté • d'une « mata
noire »,

Les nuits de Biskra restaient,si parfaite
ment douces, gardaient une si complète tran
sition avec de resto de l'univers, que les
étrangers y prolongeaient les veilles, mêlés
aux Arabes,' fils de caïds emburnoussés de
pourpré et d'or ou meskines sordides, qui se
coudoyaient, indifférents, autour des Aïs-
saouas ou dans les cafés maures.

Ils y ressentaient, si loin de chez soi des
sensations'd'unautre âge. Et je revois encore
cette rue des Oule&NaïI, aux petites maisons
blanches, toutes pareilles, av^c leurs balcc.iS
à balustres en bois vert. Sur certains de ces
balcons, une bougie brûlait, et cela voulait
dire que ld Vestale qui,, à l'intérieur, offrait
d i café, des cigarettes et ses charmes, était
disposée à recevoir. Quand la bougie était
éteinte il. ne fallait, sqjis aucun prétexte, pé
nétrer dans la maison.

De voif ainsi, chaque soir, suf le seuil
de ces demeures, ces femmes, belles sou
vent, immobiles comme des cariatides,
leurs physionomies devenaient familières.
Et j'ai gardé le souvenirde l'une d'elles, qui,
vers la dixième maison, se tenait, tout le jour
seule, ne frayant jamais avec ses compagnes,
dont elle différait par tous les aspect? exté
rieurs. Quand on questionnait les autres à
son sujetj elles échangeaient entre elles des
signes d'intelligence, où on devinait un peu
de mépris pour celle qui était, sans doute,
une contrefaçon de leur race si pure.

Son nom même, Etoudja, les faisait sou
rire. Le soir, aucun feu né brûlait ja. „is
à son balcon. Doudja avait ses hôtes habi
tue!: -t fidèles.

Pt
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les étrangers qui restaient encore à
Biskra, ;es Allemand^étaient très nombreux.
Certains hôtels avaient même une clientèla
composée ékelusivement de Teutons.

On inaugurait à cette époque le nouveau
chemin de fer de pénétration vers le Sud,*
entre Biskrâ et Touggourt, qui, dans la suite,
devait se'prolonger vers Ouargla et les oasis
mystérieuses de l'Extrême Sud. Les Alle
mands portaient uh intérêt immense à tout ce
que nous faisions dans le Nord a icain. Peu
à peu, ils étendaient leurs tentacules, et ne
voilaient même, «lus leurs convoitises. Ils
adaptaient lc«r manière aux circonstances,
essayant, Comme an Kabylie, du prosélytis
me religieux, ou bien allant recruter leurs
agents, leurs rabatteurs, leurs pisteurs dàfls
les bas-fonds de là population interlope.

Et la maison de Doudja était fréquentée
exclusivement par eux, Ils y arrivaient, le
soir, reconnaissables à leur allure de ba
lourds à vue courte, à leur-masque d'obstina
tion, Us s'y attardaient, toutes portes closes,
et le feutrage des tapis de laine n'arrivait pas
à éteindre l'écho des conversations, qfli sou-
vent devenaient bruyantes, appelaient des
menacesou dégénéraienten disputes.

Plusieurs fois, le jour, Doudja avait tenté
de forcer l'intimité de ses voisines, et, tou-
iours, celle§-€i l'avaient repoussée. Elle était
forcée maintenantde vivre à l'écart,

Cependant, la saison touchait à sa fin. La
printemps mondial approchait, et, à Biskra,
c'était déjà l'été torride. Là ville en prenait
plus de calme, parce que sa population indi
gène, un instant refoulée par la vague euro»
péenne, reprenait peu à peu possession de
la cité.

Chaque soir, le jeu des petites bougies re
commençait, aux balcons de la rue des
Ouled-Naïl et, chaque soir, la maison de
Doudja restait close, dans-l'ombre:

Or, un matin, alors que dans la rue inon
dée de soleil, les marchands circulaient par»
mi la foule, et que les Ouled s'étiraient,
leurs pieds nus encerclés de bracelets, sur
des nattes de palmier, la demeure de Doudja
resta close. Tout le jour, le silence persista
derrière la porte verrouillée, et, quand, ie #
soir, le commissaire de polie-: vint forcer 'a
serrure, il trouva la jeune femme étranglée,
renversée dans le désordre des coussins qui
meublaient la pièce...

Il y eut une enquête longue, minutieuse,
chez les voisins et chez les Européens qui
fréquentaient sa demeure. Mais des mois
passèrent,.sans que l'on parvînt à découvrir
rien, pas le moindre écrit révélateur, pas un
seul objêt qui pût guider les recherches.

Ainsi, Doudja disparut dans le mystère, k
tout jamais... comme doivent aujourd'hui s'é-
xaiïouir à tout jamais les rêves magn.'lques
de-ceux qui, par tous les moyens, avaient ten
té de s'infiltrer dans notre domaine africain,
lançant leurs agents partout, indifférent»
des moyens

Paul Saint-CIer.
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L'ANGE DE L'USINE
^

iii.— du bruit tfanst la eiiaraftre vide (suite)

Le. soir- de la fête, nous- l'avons vur
Marie

coupa net son plaisir, ai>andonr>a sur-Iô-
champ son amie Madeleine, et remonta en
hâte auprès Oe Mme palïmin.

Elle se dirigea vers la ehamBrô ds
Sylvia, mais, comme elle arrivait dans
une vaste aivticSiatuIJtô, ornée de magnifi
ques plantes exotiques, de larges^palmiers
qui ett faisaient une sorte de jardin d'hiver
devant les appartements privés du maître
fondeur et de sa femme, elle perçut le chu-
chotertent de deux voix.

Une ampoule électrique, atténuée par un
abat-jour en soie, formant un énorme
chrysanthème, ne donnait Ici qu'une faible
lueur violette qui cependant permit à Ma
rie d'apercevoir deux silhouettes.

A sa voix ' chaude, au timbre particuliè
rement guttural, elle avait reconnu Mme
Dalhrun. y

L'autre silhouette était celle d'un homme.
Dans un. mouvement qu'il lit et qui le mit j

(') CoWright tir the UnJtcî States'crf America, try j

Léon Sazie. !

Tous droits de reproduct!on, 'tradaeticn et adap- I
t»iioa £inéwato?r;u>iiiçiagi{0setvê3 poux tous vas». '

dans îe rayonnement d.e l'ampoule électri
que, Sfarie le Reconnut aussi,

— Augustin f — fit-eile. — Augusthï ici...
Il se trouvait tout à l'heure â la fête... le
voilà ici encore... Quel nouveau malheur
vient-lt annoncer ? 5

Instinctivement, elle se dissimula der
rière line hante potiche de Chine conte
nant un large palmier et écouta anxieu
sement.

— SI je suis- venu au milieu de l'a fête
pour votes parler, — disait Augustin à
Mme-Dalbrun — si Je reviens maintenant,
ici, au risque de me faire prendre, de
Hilattirer des désagréments, c'est que j'ai
des choses graves à tous dire.

— Parte !... C'est pour l'enfant, n'eet-ee
pas ?

1*- Oui. madame, il est au plus mal 1

Ah 1 mon Dieu, mourant t mort peut-
être...
— Pas encore, mais la mère Châtelard

m'a dit il» venir vous prévenir qu'il fal
lait vous dépêoher si vous vouliez l'embras
ser encore vivant.

Résolument, Svlvia répondit t
— J'y vais... Va devant*préviens la mère

Châtelàrd de mon arrivée.
Elle rentra vivement dans sa chambre.

Augustin, resté seul, enfila lo long cou
loir qui conduisait directement à l'esca-
Irer et passa, sans l'apercevoir, devant Ma
rie toute tremblante.

Il ne connaissait assurément que ce che
min et ne savait pas qu.e dans cette anti
chambre s'ouvrait du côté opposé à ce
ccruloir une porte masquée par une tentu

re. Cette porte donnait sur un corridor qui
reliait par un second escalier les apparte
ments de. Mme Dalhrun à l'étage Où se
trouvaient lés bureaux et conduisait plus
-directement dans la cour, vers la sortie.

A peine s'était-il engagé dans le long
couloir que Mme Dalbrun sortait de sa
cfhambrp, la tôte enveloppée d:une mantille
en dentelle noire qui faisait plusieurs tours
et cachait son visage.

Sylvia se dirigea vers la* seconde porte.
Elle en soulevait la portfère, lorsque Ma

rie, tout émue, lui saisit le bras.
— Vous île sortirez pas I — lui dit-elle

vivement.
Mme Dalhrun se retourna, furieuse d'être

surprise ainsi.
Mais reconnaissant. Marie, avec rage

6Î1& s'écria
•

— Toi t que fais-tu là ? Tu m'espion
nais ?

— Non, c'est sa^s le vouloir, que j'ai vu,
que j'ai entendu. Mais vous ne pouvez
aller là-bas... Vous ne le devez pas !...

— C'est toi qui penses m'en empêcher '!

— Je vous rappelle seulement le grand
danger que vous allez courir.

— Quel danger ? — fit Sylvia en haussant
les épaules.

— Mon père, votre mari, vous sait souf
frante. Il va venir

t
dans un moment pren

dre de vos nouvelles.
— Qu'il vienne !

— S'il ne vous trouve pas chez vous ?

— Tant pis î

— S'il voit que vous êtes sortie
,
à cette

heure ? S'il apprend pourquoi ?... Oh ! son
gez au malheur aut peut arriver. Il vous

aime tant que cette découverte sûrement
le tuerait.

— Allons donc ! — ricana la belle créole.

— D'ailleurs, tiens, puisque tu es là, reste
pour éviter tout accident.

— Comment cela ?

— Défends-lui ma porte.
— S'il m'interroge ?

— Tu aviseras, tu diras ce que tu vou
dras, que je suis trop souffrante, que Je
veux qu'on me laisse seule, que personne,
pas meme lui, ne doit entrer.

— Il ne m'écoutera pas. Plus- jé lui di
rai que vous êtes malade, plus il voudra
.vous voir... Il entrera dans votre 'hambre
malgré moi, il découvrira tout. Qh ! cest
vouloir le tuer.

Marie s'était jetée à genoux.
— Oh ! — suppliait-elle, — ayez pitié de

mon père 1

Ses mains avaient saisi la robe de Mme
Dalbrun afin de la retenir.

Mais Sylvia, d'un coup sec ot nerveux,
se dégagea tout en laissant aux nains cris
pées de la jeiftie fille des lambeaux de den.
telles et de soie.

Puis elle souleva la portière et disparut.
Marie demeura- à genoux, a<bîmee dans

une angoisse poignante. *

•— Mon Dieu f — dit-elle, — écartez de
mon père cette atroce douleur

. ..
Elle se relevait à peine que sur le pas de

1 autre porte paraissait Hen'i Dalhrun,
Marie' ne put retenir un c:i de -urprise.
Dalb-run, étonné aussi, s'arrêta.
Et voyant Tanx'^é de ^farie :

!

— Quoi ? — fît-il — pourquoi ce cri ?
Qu'est-ce Qu'il y a ?

_
La jeune fille chercha à se remettre.

Rien, — balb r 'a-t " le
— il n'v 0 rien.

Mais rien, je vous l'assure.
— Si... il y a quelque chose I Je te vois

toute tremblante... toute peureuse... fu neserais pas comme ça s'il n'y avait .en.
— C'est que jo ne vous ai pas entendu

venir, j'ai été surprise, j'ai eu peur, en ef»fei \
— Tâche de t'aguerrir pour une Mitre

fois... Ces frayeurs sans raison -sont ridi
cules. Je n'aime pas qu'on tremble d,ins.i.
Ce n'est jamais bon signe, tu m'entends ?

Il passa devant Marie et se dirigea versla chambre de sa femme.
Mario, vivement, courut se placer de

vant la porte.
— N'entrez pas — dit-elle n'entrez pas!

Je vous en prie.
Dalbrun, surpris de l'intonation de Ma

rie, lui demanda brusquement
:

— Pourquoi ? Pourquoi faut-il ué je
n entre pas 7

— J'ai ordre de ne laisser entrer person
ne, de vous prier, vous-même...

Pour quellô raison ?
— Sylvia est très souffrante... ous a

vez vu durant la Soirée., très souffrante..,
^Elle veut essayer de trouver le sommeil...
et vous prie de la laisser reposer. fCti ce
moment, elle doit commencer a iormir.
Vous pourriez In rrvp'"er... Et vnus'i /ez
que quand on la réveille on augmente son
malaise.

Dalbrun, quoique contrarié, n'in;i«tu pasdavantage.
Sa femme était sujette en effet à 1e ur-

ôes migraines qu'elle ne parvenait a dissi.

per que par l'isolement, le repos, le silen
ce absolu.

— C'est bien — ^dit-il — je m'en vais.
Il se retira.
Marie sentit um poids de moins r son

cœur oppressé.
Le maître fondeur se dirigea vers son

'appartement qui n'était séparé de celui
de -sa femme que par la largeur d'un cabi
net, sorte de boudoir, formant angle ' ..ns
cette antichambre.

Au moment où il allait mettre ' main
sur le bouton

(
de la porte, un bruit de

meubles qu'on bouscule, de chaises que l'on
cogne, se lit entendre dans sa propre -ham
bre.

— Qu'est-ce que c'est que ce 'bruit ? —s'écria-t-il étonné, en fixant sur Marie, qui
pâlissait et tremblait, un regard aigu. —Sais-tu qui fait ce bruit 1 Y a^il quelqu'un
dans ma chambre ?

Marie était devenue blême.
Un poignant pressentiment l'avertit

su'un nouveau et terrible danger venait de
fcurgir.

— Tu trembles plus que tout à l'heure —lui di*' Dalbrun. — Tu sais donc <rui est là '
— N01. ! Non 1 Je ne sais pas ! - balbul

.
tia-t-eJIe. 5

— ,Si, tu dois le savoir, tu le lais...
pprie !

,iVilbrun lâcha la porte qu'il allait ouvrir
et vint saisir rudement Marie par.le hras

— Oui ept l?i ?

— Je ne sais pas I Je ne snis pas ' *

Léon SAZIE.
Cl suivre.)
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Les Allemands d'Autriche
meurent de faim

\Bu correspondant tin Peth Journal)
Zurich, £7 Mai. —- Le Stuttgarter Neues

l'ageblatt publia un -long articlé sur la fa-
inine oui. règne dans les provincesalleman
des d Autriche. « Il nous parvient depuis
deux semaines, écrit le Tûgeblatt, des ap-
pëls déclarants de nos frères de race qui
sont en train de mourir de faim, non seu
lement dans la Bohême occidentale, mais
en Carinthie, en Styrie et au Xyrol. On ne

•
s'intéresse pas assez en Allemagne au sort
des malheureux Allemands d'Autriche.
Beaucoup de nos compatriotes vont même
jusqu'à dire que si les Autrichiensmeurent
de faim c'est par leur faute. L'Allemagne

' n'a pas ménagé à l'Autriche le secours de
ses armes. Qu on ne lui demanda pas da
vantage.
' » Cette politique, qui paraît justifiée au

premier abord, n'en est pas moins dange
reuse, si on considère que la Hongrie se
ferme hermétiquement et ne laisse rien
passer en Autriche. D'autre part, les-Tchè
ques et Jougo-Slaves, profitant des faibl.es-
ses d'un gouvernementqui a perdu l'habi
tude des répressibns et des pendaisons qui
avaient fa'it merveille dans la première an
née de guerre, gardent .'pour eux leurs vi
vres et rèfusent de les partager avec les
Allemands.Si l'Allemagnene trouve pas un
remède, c'est l'alliance elle-même qui sera
compromise.

Un officier allemand
prisonnier dit

"Notre peuple est trompé r$

Front américain de France, 27 Mai. —
Un lieutenant allemand,fait prisonnier sur
le front américain, a fait des déclarations
intéressantes :

Lé peuple, en Allemagne, est trompé
par le gouvernement qui est décidé ae
ne pas laisser le peuple se faire une idée
exacte de l'effort que l'Amérique accom
plit..

L'officier, qui est très art-courant de la
situation de l'aviation en Allemagne, dit
qu'on y croit que l 'AmérigUè û'a que quel'
ques pilotes volant actuellement et que
t;eux-ci emploient des avions que l'avia-
lion française a mis au rancârt. Il a ajou
té qu'on sait parfaitement que les mem
bres de l'escadrille La Fayette opèrent
jiVec les. Français et que les-

Allemandsont
essayé de les identifier et qu'ils envoient
leurs « as » chaque fois que l 'escadrille
ta Fayette opère/ afin d'en tuer lés pilotes
et de décourager les Américains qui font,
<iux côtés des Français, leur apprentissa
ge de combattants.

L'Allemagne a de la difficulté à trouver
des pilotes dignes de remplacer les « as »
allemands abattus au cours ' des attaques
formidables que l'aviation anglaise a exé
cutées ces derniers mois.

Une autre déclaration intéressante faite
par îê prisonnier est que les hommes de la
classe 1019 appelés actuellement en Alle
magne sont ne beaucoup inférieurs à ceux
des Classes précédentes

Le lieutenant allemand a également dé
claré que l'Allemagne s'attendait à cé que
json offensive déclenchés le 21 mars fût vic
torieuse, Les soldats furent désappointés
en voyant que la tentative pour atteindre
la mer avait échoué. -Le prisonnier ne sa
vait ce qu'on pensait en Allemagne de cet
échec, mais il déclara que sans aucun
doute il aurait une répercussion profonde.

Tous» les Allemands Croyaient que te
tuée alkmar.de amènerait une écrasante

_
défaite anglaise et mettrait fin à la guerre.

Le lieutenant allemand a terminé sa dé
claration par ces mots : « Si l'Allemagne
se rendait Cùrhpto comme moi des prodi
gieux prép&ratifs que fait l'Amérique et
des résultats auxquels elle est déjà arrivée,
fe gouveri tment allemand aurait beau
coup de peine à empêcher an aérien* s<rti-
lèvement dans le pays, » —>

{ïïeW'Ytork
Herald.)

Les partis allemands en lutte

pour 'a présidence du Reichstag

(Du correspondant du Petit Journal;
Zurich, 27 Mai. — La nomination du

nouveau président du Reichstag provoque
déjà dans la presse allemande et les mi
lieux parlementaires des'discussions politi
ques passionnantes. Le désir du gouverne
ment serait de nommer à la présidence
le premier vic;-prési(tent actuel, M. Paas-
ehe, mais cette solution semble avoir con
tre elle la majorité du Reichstag.

Le Vorwaerts écrit que les deux partis les
plus nombreux du Reichstag, le centre ca
tholique et les socialiste», revendiqueront
cette fois la présidence et la première vicë-
présidence. En tout cas, le président se»
rait. le député catholique Groebei»et le pre
mier vice-présidentserait sans dente Sehei-
demann. L'ancien ministre Dernburg au
rait l'intention de poser sa candidature au
piège resté vacant par la mort du prési
dent Kaempf.

Les conférences pour compléter
l'alliance austro-allemande

Zurich, 27 Mai. — Suivant les Dernières
Nouvelles de Munich, les conférences poli
tiques austro-allemandes auxquelles assis
tera le baron Burian commencerontà Ber
lin dès les premiers jours de juin. Les ac
cords politiques, militaires et économiques
seront fixés dans un traité dont on prévoit
la signature avant la fin de l'été.

LE PROCÈS SCANDALEUX

du fils du comte Bemstorff
*(Dv correspondant du Petit Journal;
Zurich, 27 Mai. — Les Journaux de Ber

lin annoncent que devant un tribunal de
la capitale ont commencé les- débats d'un
procès scandaleux qui met §n cause le fils
de l'ancien ambassadeur à Washington,
comte Bemstorff, lequel est poursuivi pour
diffamation par Je baron Badek. Des in
jures et des violences ont été échangées
entr. Badek et Bernâiorff, au sujet de la
femme du "fils de l'ambassadeur. L'opinion
berlinoise s'intéresse vivement aux détails
de ce scandale local.

LES lUSTRO-BOCHES EN SIBÉRIE

Stockholm, 27 Mai. — D'après les der
nières nouvelles de Sibérie, un envoyé al
lemand vient d'arriver â Irkoutsk. Il pré
cède le consul d'Allemagne.

On commence â rapatrier les prisonniers
civils ainsi que les prisonniers de guerre
invalides austro-hongrois. Le total des pri
sonniers actuellement en Sibérie serait
d. environ ?50 00Q.

Foch chez les Belges

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front des Flandres. -* Sur une route dès

Flandres une auto, soudain, passa. EHa
emportais deux des plus illustres hommes
de nos temps. Cûte à côte, d'un seul regard,
on pouvait voir ensemble toute la conscien
ce et tout l'espoir de cette guerre ; Albert Ier

,roi des Belges, Fooh, chef de nos foudres.
Ils allaient vers un espace libre où, des

ré ,'iinents belges, l'arme au piêd, atten
daient. C'étaient les combattants de la jour
née de Kippe, ceux qui, le 17 avril, alors
que l'Allemagne voulait percer par l'.Yser,
repoussèrent l'Allemagne en l'amaigrissant
dé 3.500 de ses soldats. Leur heure arrivée,
les Belges, comme les autres, héroïquement,
avaient joué leur rôle. La France venait les
décorer. Ce fut rapide et grand.

ir^aisait beau. Albert Ier
,

Foch descen
dirent, Un colonel belge, petit, i-oir, sec,
rude, Dejaiffe il s'appelait, et qui comman
dait les troupes s'avança. Il ne commandait
pas simplement les troupes par cette ma
tinée de parade, il les commandait surtout
le,17, le 17 date de Kippe. Et lès troupes
étaient fières et droites et sé tenaient, Elles
s'étaient tenues très bien aussi le 17.

Foch prit une cravate de la Légion
d'honneur et d'une voix perçante cria :

« Au nom du Président de la Républi
que... » Le chef d'état-major, général Gil-
lain, venait d'être décoré.

Trois croix d'officier, cinq de chevalier,
six médailles militaires, vingt croix de
guerre Sur d'autres poitrines. Elles furent
toutes gagnées à peu près comme celle-ci :
« Capitaine L...., des cfaasseurs à pied, of
ficier d'une rare énergie et d'un courage à
toute épreuve. Le 17 avril 1918, à Merckem,
quoique ayant été grièvement blessé dans
la tranchée de départ, a conduit sa com
pagnie à la contre-attaque. Après B'être
fait panser sommairement, il n'a consenti
à remettre son commandement que lors
que les positions étaient reprises et organi
sées. »Et tous défllèftmt Et la voix de Foch
s'éleVa une fois encore sur les inonda
tions des Flandres, le généralissime, haut,
disait : « Mon colonel,' je vous fais mon
compliment sur votre belle troupe. Elle
vient de se présenter ici comme elle se
présenta à l'ennemi. »

Belles actions avaient appelé beau lan
gage».

Albert Londres.

ATTAQUES RÉUSSIES
contre les bases navales

et les sous-marins ennemis

Londres, 27 Mai.
l'Amirauté) :

(Communiqué de

Les opérations de nos formations aérien
nes, pour la période entre te 1» et te 26 mai,
ont été quelque peu- entravées par les condi
tions atmosphériques défavorables.

Mariakerke et, Zeebrugge ont été néanmoins
bombardées et les bombes ont été aperçues
explosant très près des écluses et des canaux
de dérivation. Près de trois tonnes d'explo
sifs ont été également lancées sur les docks
de Brugés pendant la nuit du 02 mai. Toutes
nos machines sont revenues indemnes.

Au court de la période msindiquêe, de
nombreuses opérations d'escortes. de patrouil
les et d'autres rnàijcns d'action^contre les
sous-marins ont été poursuivis dans les eaux
territoriales. Des sous-marins ont été aperçus
et attaqués et les mines de l'ennemi ont été
découvertes en plusieurs endroits.

Nos hydravions ont également exécuté des
reconnaissances a. longue distance dans la
mer du Nord.

Des avions alliés ont réussi un bombarde
ment contre la base navale autrichienne de
Cattaro, le 20 mai. De3 coups directs ont été
•obtenus contre les baraquements abritant les
équipages des sous-marins où un incendie
a éclaté. ""

«J. ,-r II.' riuSl-ig lg»T ' - -rr
La Croix-Rouge allemande

flotte au-dessus de l'aérodrome
de Thionville

Londres, 27 Mai, — Le ï)aihj Mail dit :
La nouvelle infamie dont les Allemands

se sont rendus coupables est démontrée
par une photographie prise par. un f

avia
teur britannique, publiée aujourd'hui, et
qui révèle que les Allemands emploient
honteusement >a Croix-Rouge pour proté
ger un de leurs aérodromes de Thion-
ville.

La commission de lord Bryce a obtenu
la preuve que les Allemands en 1914 ont
monté des mitrailleuses sur des voitures
ambulances de la Croix-Rouge dont ils se
sont servis pour amener les munitions.

Au cours de notre avance sur la Somme,
nous avons appris que le commandant mi
litaire allemand de Liancourt s'était mis
à l'abri sous le drapeau sacré. Mais c'est
maintenant la première fois qu'une preu
ve photographique concluante est obtenue.

—» 8 ~Un discours de M. Wifson

Washington, 27 Mai. — Le président Wil-
pris la parole cet après-midi au Congrès,

on discours a dure .environ quinze mi-

EN RUSSIE
Le çaboteur russe " Tchijof "

bombardé et incendié

" Vologda, 22 Mai. ^-(Retardée en trans
mission.) — Le caboteur russe non armé
Tchijof, faisant le service de Yardoe (Nôt*
vège) à la cête mournwne, à été attaqué
le 17 mai dans le port de Yaïda-QUba (Rut*
sie)' pàt Un soûs-timrin qui, après avoir
bombardé et incendié le iiàpéuf, tira dés
shrapnélls sur lès passagers et (équipage
qui éhèrchâient à quitter le bord. Le sous-
marin démolit ensuite un poste radio-télé
graphique côtier. On compte huit tués, dont
une femme et un enfant, et une dizaine de
blessés*

En outré Un hateau pêcheur norvégien a,
été coulé quelques instants avant VattaqUe
contre le Tchijof ; deux autre» bateaux
avaient été coulés la veille danê les mêmes
parages.

Les opérations auxquelles se livrent les
sous-marins sur le littoral nord de la Rus-,
sie, malgré le traité de paix, auraient pour
but d'appuyer les tentatives des gardes
blancs finlandais vers la presqu'île mour-
mane.

Entre Titchérinê et Mîrbach
Vologda, 22 Mai. — (Retardée en trans

mission.) — Les derniers jours qui vien
nent de s'écouler marquent à la fois une dé
tente dans les rapports germano-eoviétis-
tes et une nouvelle fermentation intérieure
provoquée par la crise du ravitaillement.

Après toute une série de réclamations
présentées sous la forme habituelle com
minatoire, l'Allemagne, voyant la déter
mination du Conseil des commissaires de
louvoyer et de reculer, Suivant la formule
de Lenine, c'est-à-dire de céder, semble
vouloir changer sa tactique et proteste
par- l'intermédiaire du comte Miïbach au
près de M. Tchitoherirté de ses intentions
les plus pacifique^

Changement d'attitude
du cabinet de Berlin

Le changement d'attitude du cabinet de
Berlin peut faire croire que l'ÀHernagna
est suffisamment occupée à l'Ouest et eu
Ukraine et en Finlande ajourne l'exécu
tion des projets qu'on lui prêtait contre la
Russie èt 16 pouvoir* des Soviets et que pa
raissaient faire prévoir le développement
dé ses opérations au Sud et la concentra^
tioa de forces împrrtantes à la frontière
russo -finlandaise.

Le comte Mirbach a tenu notamment, à
cet égard, que le Conseil de3 ComijiissairêS
mît fin tt tous les bruits que les journaux
non bolcheviks ont enregistré dernière
ment Ct qu'une répression sévère s'cnstll-
Vlt. La plupart des organes non bolche
viks ont été îermés ou frappés de lortes
amendes.

Un des bruits ainsi mis on circulation
annonçait que le comte Mirbach avait ré
clamé, conformém&nt Au traité de Bres>
Litowsk, le désarmbinent de l'armée rou*
ge. On a des iraisons de croire que l'Alle
magne ne s'inquiète pas à ce point des
tentatives faites par les bolchevikis pouf
organiser une nouvelle armée.

Les millions de Trotsky
Londres, 27 Mai. — Selon une dépêche dè

Stockholm à la Mor-ning l'est, Trotsky au
rait procédé récemment à d'importants
placements dans des affaires sud-amérL
caines. Ces placements s'élèveraient, h des
sommes de 20 à 30 millions de roubles.

Où est Kerensky P

New-York, 27 Mai, Une visite appfo-
fondie a été faite d'un navire danois arrivé
de Christiania dans un port de l'Atlantique.
Elle a démontré que M. Kerensky contrai
rement à la rumeur qui courait, ne se' trou
vait pas à bord. Certains passagers décla
rent que M, Kerenskyserait en Angleterre.

Le Comité 'de guerre

Washington, 27 Mai,
a
son
notes.

Le président Wilson a invité le Congrès
à éliminer toutes les questions politiques
en envisageant les mesures financières,

« La politique, â-t-il dit, doit être ajour
née.

» L'augmentation des impôts doit porter
sur les revenus sur les bénéfices de guerre
et sur les articles de luxe, »

M. Wilson a déclaré qu'il existait des
preuves incontestables de bénéfices illi
cites,

« Ces bénéfices illicites-*, ' que les restric
tions de conscience ne peuvent pas attein
dre, pourront être atteints au moyen d'im
pôts.

» On ne doit aucunement hésiter à frap
per le pays d'impôts pourvu que ces im
pôts soient justes. »
' M. Wilson a exhorté le congrès à aborder
cette grande tâche sans sentiments d'é-
goïsmes ni de crainte des conséquences po
litiques.

« Au cours des scène» tragiques qui se
Au cours des scènes tragiques qui se

déroulent actuellement dans cette guerre,
a-t-il dit, une.lumière crue impitoyable se
projetute sur tout acte et sur chaque hom
me. »

Le roi d'Espagne, grippé, s'est alité

Madrid, 27 Mai. — Le roi s'est alité. On
croit qu'il souffre d'une attaque de l'épi
démie qu'il aurait contractée en assistant
à l'office célébré, hier, à la chapelle du
palais, et auquel une foule nombreuse se
pressait.

Parmi les personnalités qui sont égale
ment forcées de garder le lit, on cité le
président de la Chambre ; les ministres des
Finances, de la Marine, de l'Instruction
publique, et le sous-secrétaire à la prési
dence.

Lê comité de guerre s'est réuni, hier mâ
tin, à l'Elysée, sous la présidence de. M.
Poincàré.

i » wtgÈ* 6 «Caiii.ii 1 i - É. i i

La presse allemande
et M. Clemenceau

Befne, 27 Mai. — Alors que la presse al
lemande affecte de représenter M. Clemen
ceau comme un tyran, qui ne se maintient
au pouvoir sur une population où gronde
la révolte que grâce à des masures de ter
reur, il vaut la peine de noter l'aveu sui
vant qui échappe â un journaliste indépen
dant. Maximilien Harden écrit dans la 7m-
hunft du 25 mai :

« On ne peut prévoir ce qui arrivera de
main, ce qui arxiverait si la France suibis-
sait un-écfoee. Mais, hier comme aujour
d'hui, l'infatigâble et vieux Clemenceau
est aimé et entouré d'une runîeur d'enthou
siasme comme ne l'a jamais été aucun pré
sident du Conseil français, ni même aucun
Français depuis la courte gloire du géné
ral-.Boulanger. Les socialistes eux-mêfnes
ne lui décochent que dés flèches émoussées,
Car ils sentent que le peuple n'entend pas
qu'il soit Sérieusement Weesé. >

Baisse sur la viande
aux Halles et à îa Villette

Aussi bien aux Halles qtt'à la Villette,
on a enregistré, hier, une Laisse sensible
sur la viande.

Au carreau, la basse côte de bœuf qui
valait 2 fr. 10 la livre, la semaine dernière,
était eot# 1 fr, 60.

A la Villette, à part les Nivernais qui se
maintiennent, les bœufs, vaches et tau
reaux valent 0 60 au kilog de moins qu'au
marché précédent.

La viande pourrait baisser encore
Nous avons demandé h M. Jeannin, bou

cher en gros et conseiller municipal d'Issy-
i-es-Moulineaux. à quelles causes il fallait
attribuer cette baisse générale.

— Elles sont très naturelles, nous a-t-il
répondu. L'annonce des prochains décrets
de M. lioret intimide les spéculateurs.
D'autre part, sachant que nous sommes
résolus â ne pas dépasser les prix maxima
que nous avons fixés d'un commun accord,
les vendeurs se montrent plus accommo-
dani,s.

» Cependantla baisse devrait s'accentuer
encore. Comparer les chiffres, tl est Venu
sur le marché de la Villette 5i861 têtes de
bétâil : bœufs, vaches, taureaux, veaux et
porcs. Il "en est entré directement aux «bat
toirs dé la Villette et de Vaugirard 7.103.
Croyez-vousque si les transactions avaient
porté sur l'ensemble, Soit 13.02-4 têtes, ati
lieu dès 5.861 présentées, les transactions
ne s'en seraient pas ressenties ? L'abon
dance de l'offre l'emportant Sur lâ de
mande, les prix auraient encore Su'M Une
•baîfse beaucoup plus forte, »

Le prince deGallesauVatican

Rome, 27 Mai. — Le priiice de Galles a
été reçu officiellement cc matin par le pape
Benoit XV, avec le .cérémonial réservé aux
souverains,

Le prince est arrivé au Vatican à midi
précis, accompagné d'un aide de camp et
du comte, de Salis, envoyé extraordinaire
d'Angleterre près du Saint-Siège. Il était
attendu au bas de l'escalier de la cour
Saint-Damas par Mgr Canali. préfet des
cérémonies, et par le foUrrier-major des
palais apostoliques/ Dane la cour Saint-
Damas, un piquet de gendarmes a rendu
les honneurs.

Le prince est monté à l'appartementpon
tifical, suivi par quatre gardes suisses.; A
son entrée dans la salle Clémentine, il a
été reçu par Mgr Tacei Porcelia, inajôr-
dome, et par les membres de l'antichambre
pontificale. Sur son passage, la garde suis
se, les gendarmes et la garde palatine for
maient la haie.

Dans la salie des Gobelins, Mgr S&nz de
Samper, maître de la chambre du Pape,
s'est ^avancé au-devant cru prince tandis
qu'un piquet de gardes nobles rendait les
honneurs militaires. Arrivé à l'anticham
bre secrète, Mgr Sanz de Samper a iîiimé-
dlàtement introduit le prince. Benoit XV
est venu à sa rencontre et l'a conduit dans
la salle du petit trône où à eu lieu l'au
dience particulière qui a duré une demi-
heure.

Après avoir pris congé du Soutër&in
Pontife, le prince, qui paraissait très Sa
tisfait, s'ëst rendu chez Mgr Gasparri, se
crétaire d'Etat.

La réception s'est terminée â treize heu
res. Mgr Gasparri est alors allé à la léga
tion d'Angleterre près du Saint-Siège pour
rendre sa visite au prince et a assisté au
déjeuner offert par la comte de Salis.
Etaient également présents : Mgr Tedee-
Ohihi, substitut de la Éecrétairerie d'Etat,
Mgr Serrëtti, substitut de la secrétalrerie
d'Etat pour les affaires extraordinaires, et
le cardinal Gasquet.

En sortant du Vatican et avant de ren
trer à la légation d'Angleterre, le priiice
de Galles a rendu visite au cardinal Mérry
del Val, préfet, du Saint-Office, Ancien se
crétaire d'Etat du Saint-Siège. — (Radio.)

Piome, 27 Mai. — Ce n'est pas la première
fois qu'un prince protestant d'Angleterre
iranchit le seuil du Vatican. Le grand-pè
re du prince de Galles actuel, le rofEdouard
VII, fut reçu solennellementpar Léon XIII
en audience particulière, le 29 avril 1903.
On se rappelle qu'en prenant congé du Sou
verain Pontife, Edouard VII lui demanda
sa photographie en souvenir de cet événe
ment mémorable. Ee lendemain, le Pape fit
parvenir au futur roi d'Angleterre, par les
Soins de Mgr Slener, une photographie
portant une dédicace autographe.

Pié X, pendant son pontificat, ne reçut
qu'un seul souverain, le roi .de Grèce, Be
noit XV n'avait reçu jusqu'ici que le prin
ce de Monaco,

Bombardements
et abatages d'avions

A VIATION. — 26 Mai, soir. — Le 25, nos
avions n'ont pu volét que pendant quelques
intervalles de beau temps. Ils en ont profité
pour jeter plus de trois cents bombes sur les
cantoHhtnehts am. fnvkms À'éjanffdièrU
dè Mefvitlc, suYîM Ùpoi dè' mflnuijM ' ;à
Varssenaere, et sur les doeks de Bruges.

AU oouts des combats aériens, huit appa
reils ennemis furent abattus et deux con
traints d'iltierrtr désesmparée. un autre a été
descendu par le 'feu d'une mitrailleuse. Au
cun de nos avions ne manque.

La nuit, il n'a été possible de jeter des
bombes que pendant Une courte période, Nous
avons vçysi plu* de. six tonnes ' sur Pêronne,
sur Bapaumê et sur Martcourt. Tous nos ap
pareils sont rentrés

, — (Officiel britannique).

A travers Paris
Quelle est cette mystérieuse arrestation ?

La nuit dernière, vers onze heurts, un
iliornme, de taille moyenne, paraissant âgé
d'une quarantaine d'années et assez élégam
ment vêtu, faisait Son entrée, encadré par
deux inspecteurs de la Sûreté, dans le poste
de police de la rue Pradiôr,

Quelques Instante «.près, une voiture s'ar
rêtait -devant 1« poste ; immédiatement, les
policiers y firent monter leur prisonnier dont
ils semblaient surveiller les moindres gestes
et aussitôt la voiture prit le chemin du quai
des OïfèVres. ~

Malgré le mystère fait autour dé cette ar
restation, nous avons pu savoir qu'il s'agis
sait d'Un individu connu sous le nom de
Ravmond ét appréhendé sur la demande
d'tiii juge d'instruction de province.

Nouveau-né abandonné
Dans Je couloir de l'immeuble portant le

îia 23 de la rue de .Vàuvilliers, aux Malleà,
on découvrait, hier matin, à la première
heure, un bébé d'une douzaine de jours, ei%
maillottô de linges fins, abandonné Ift.

Le commissaire dé police du quartier des
Malles a fait transporter le Mbé aux Enfants-
Assistés.

En regardant somment on m défendu !

Un riche négociant algérien, M. A. M...,
4S ans, avait rencontré hier soir rue de Pro
vence deux jeanes femmes d 'une vingtaine
d'années oui l'emmenèrent dans un hôtel du
faubourg Montmartre. Après avoir pris une
légère collation, l'une des deux prit l'im
prudent par le bras et le conduisit sur le
balcon. Comme à ce momentdes avions sur
volaient Paris, elle les lui fit admirer.

— Regardez, lui dit-elle, comment on est
bien défendu. »Pendant qu'il admirait les aéroplanes, l'au
tre femme, restée dans la chambre, subtilisait
tout ce qu'elle trouvait dans les poches dé
l'Algérien qui, une fois seul, constata la
ûispa^tion d'im portefeuille contenant 9.200
francs et des valeurs diverses.

Les deux femmes sont activement recher
chées.
Êlle frappe es rivale de U coups de couteau

Ail' cours d'une discussion, rue Dénoyez,
vers une heure du matin, Gabrielle Duriez,
25 ans, demeurant 5, rue des Maronites, a
frnppé de li coups de couteau aux bras Mar
celle r,aplagfip, ans, marchande dos qnâtre-
saisons, demeurant 11 rue des Maronites.
CellC'Ci a été conduite h Tenon ; ses blessu
res ne paraissent, pas graves : Gabrielle Va
riez a été arrêtée, '

%
Chaussures bon marché

Dépuis quelque temps, M. Gallot, direc
teur de la fabrique de cordonnerie ErlMi.
constatait que des chaussures lui étaient
soustraites. Une surveillance lui a permis de
prendre sur le fait Oslawl Lepoivre, sujet
belge, camionneur de la maison, ati moment
où il dissimulait, pour les revendre, dix pai
res de brodequins militaires. L'indélicat em
ployé a été envoyé au Dépôt.

Qu'est devenue la morphinomane ?
Dernièrement, une femme élégante se pré

sentait chez un pharmacien du quartier 8e
la Santé, et, munie d'une fausse ordonnance,
se faisait délivrer de la morphine, mais la
fraude ayant été découverte, la coupable fut
arrêtée et amenée au commissariat de police,
ait «lié s'évanouit. On dut la transporter à
l'hôpital Broussais, où on la consigna à là
disposition de la justice, mais le lendemain,
quand on vint pour l'interroger, on constata
qu'elle avait réussi k s'évader,

CE~QUE DIT

.
LA PRESSE

L'OFFENSIVE
DU Pigafro (Polytoe)

:
îî était â peu près inévitaMe. que l'offen

sive ennemie débuterait, oomune A l'onii-
n'aire, par un gain assez notable de terrain.-
Mais nos soldats sont aujourd'hui ce qu'Us
étaient hier, quand rAilemahd n'a passé ni
à Verdun ni a Amiens.

On peut considérer comme des diversions
les attaques allemandes «tt foret d'Apremont
et dans la répion entre Locre et Voonuezeele.
L'attaque en" Mandre est susceptible de se
développer.

Du Matin (commandant de Civrieux)
Bornons-nous â constater pour le moment

que soldats britanniques et français com
battent avec leur habituelle Vaillance, permet
tant ainsi à leurs chefs de prendre toutes déci
sions utiles qui seront suivie® de rapide exé
cution.

Quant aux tluctUations diverses des com
bats, â la suite desquelles l'ennemi, dans la
Journée d'hier, a sur certains points rempor
té d'évidents avantagés, il Convient d'atten
dre, pour les apprécier, que l'entrée en ligne
de nos réserves ait donné à la bataille son
véritable caractère.

Du Pays
Après des semaines d'attente et d'hésitation,

la voilà commencée, la fameuse offensive sur
laquëTTe les Centraux comptent pour mettre
un terme aux maux dè la guerre qu'ils ont
déchaînée, et brisef à l'ouest le cercle de fer
qui les étreint., Elle comportera, n'en dou
tons pas, des péripéties diverses. Elle abou
tira, n'en doutons pas davantage, à la halte
imposée par l'effort conjugué des baïonnettes
alliées. Et ce sera un grand Succès pour la
cause de la civilisation et de la liberté.

De la Victoire (M. Gustave- Hervé) :
Ces premiers succès de l'ennemi étaient â

peu près inévitables : il est inévitable que ce
lui qui attaque et qui a concentré sur un
point des forces considérables se trouve, dans
les deux ou trois premiers jours -de son offen
sive, très supérieur 'en forces à son adver
saire, toujours un peu surgris.Ilne faut donc
pas s'étonner d'apprendre'que nos divisions
et les divisions anglaises qni tenaient ce sec
teur soient obligées de se replier : l'essentiel
est qu'elles se replient lentement et en. bon
ordre, qu'elles gardent la liaison entre elles,
qu'elles fassent payer cher à l'ennemi cha
cun de ses progrès, et que leur résistance per
mette à nos réserves d'accourir et de rétablir
i'équilibre,- Le communiqué nous donne l'as
surance que c'est dans ces bonnes conditions
que s'effectue notre repli.

Notre confiance est inébranlable.
Du Rappel (M, Edmond Du Mesnil) :
Voici le déclenchementdu désespoir.
Furieusement, l'effroyable machine alle

mande martèle de nouveau notre front.
A la poussée frénétique, nos soldats oppo

sent un cœur d'airain : plus que jamais la
pensée do li France unanime enveloppe pieu
sement ses défenseurs.

»L'opinion publique — dont la tenue n'a
cessé d'être admirable et. l'instinct très sûr
— a le pressentiment des dernières convul
sions de la guerre. —

CONSEILS '
PRATIQUES

On a pu constater que .les premiers cha
grins, les premières privations - apparais
sent toujours les plus cruels à subir ; même
les douleurs physiques semblent suppor
tées avec plus de résignation par. les in
fortunés quï « s'y habituent » que par les
personnes accidentellementatteintes.. Nous,
sommes surptis parfois do voir, les gens
frappés sans relâche par la fatalité, survi
vre à ces coups répétés... C'est que les
épreuves trempent les âmes, les fortifient,
et chez celles qui ont quelque noblesse, en
développant cette dernière, lui apprennent
à tout accepter pour des motifs supérieurs.

Co qui fait la force morale, c'est l'habi
tude de se vaincre soi-même. Et je vou
drais, dans le"but d'accentuer cette culture
virile, que les fainilles apprissent à la jeu
nesse les bienfaits de cette possession de
soi, qui nous rend maître de tout.

Je pense à cela à propos des « restric
tions auxquelles hous sommes tous sou
mis et dont les rigueurs s'accentueront
peut-être encore. Si au lieu de chercher â
les éluder nous les acceptons avec entrain,
elles nous sembleront moins sévères. Etre
privé par Une loi quelconque n'améliore
eti aucune façon notre mentalité ; iûais
nous priver nous-mêmes volontairement
ou prendre avec une aimable obéissance
les prescriptions imposées, c'est nous li
vrer à une sorte de gymnastique, d'entraî
nement spirituel auquel nous devrons très
vite une vigueur, une endurance surpre
nante.

Je connais un monsieur qui, gêné par
le3 difficultés d'obtenir du tabac, a carré-
ment renoncé à fumer. Il a soufifeft un peu
pendant une quinzaine. Maintenant il sou
rit en comparant sa tranquillité et l'écono
mie qu'il réalise aux agitations du fumeur.

Pourquoi ne retombe-t-il pas comme tant
d'autres dans la faiblesse de ses pareils ?
Parce qu'il & voulu se vaincre ; il n'a pas
subi en grognant les restrictions ; il se les
est imposées à lui-même dans lé but déjà
un peu élevé de doujlner une habitude.

Cousine Jeanne.
BOITE AUX LETTRES

Une abonnée 8-5 : Cela existe... On l'annonce
souvent dans les journaux. Mais la question
est trop délicate pour que je m'en occupe.

Emma S î La « Fleur de Pêche >, poudre pour
le visage, existe en ocre et en mâuve. Parfu
merie Exotique, 26, rue du QUatre-Septembre,

Mlle li. T. : N'en croyez rien. L'épargne
s'impose â tout le monde, à tout âge, dans
toutes les conditions.

L'AUVERGNE THERMALE
ClidteUGuyon pour les cures intestinales;

la Bourboule, avec son arsenic, pour les
maladies constitutionnelles; le Mont-Bore,
pour l'asthme et les bronchites; Royat,pour
I'artério-sclérose et les troubles de la cir
culation ; Saint-Nectaire, pour la cure des
albuminurie®: air pur, paysages riants ;
confortable « Wygiène parfaite, telle est,
en résumé, 1 Auvergne thermale.

rLAIT CONCENTRÉ
„

'NESTLE
SUCRÉ et SANS SUCRE[ta marque préférée

: ' - •

Revendications syndicales

Les porteurs des Halles, — Porteuses et poïtêurs
des Halte se sont réunis, Meï apré-mlal, â la
Bourse du Travail. Ils ont nommé une délégation,
qui se rendra auprès du préfet dè police pour, de-
mafider l'application stïicte du règlement qui, il
y a Un an. sUpprmait les agents de police et les
chargements des taxis ët #oitûres sur le carreau
des Halles, mesure tolérant les voitures de quatre
arrondissements tjui, petit à petit, ne fut plus res-

tes porteuïs des Halles dématident en outre que '
la fermeture des Balles, le lundi — qiii chaque S

année est suspendue pendant les mois de juillet I

et d'août — soit maintenue cette année et rnsme !
étendue aux magasins entonrânt, lés Hàlles et qui, J

nrésent. rtfîtaieut ouverts.

Pour l'armement économique
de l'Entente

C'est une sorte da coiiseil économise Inter
allié rappelant le comité militaire de Versail
les qui serait chargé de réaliser la Ligue con
tre le MittclEuro.pad'après les projets prépa
rés pour les délibérations de la conférence
interpàrlementaire du commerce à Londres!
Par cette entente étroite à laquelle finissent,
semble-t-il, par se rallier les économistes ita
liens de la. conférence, les alliés pourraient
combiner leurs efforts commerciaux contre
les empires de proie, sans attendre la lia de
la guerre. Le plus tôt vaudra le mieux, notamment pour la répartition des matières pre
mières. Sou3 ce rapport, la Conférence pro
posera sans doute là part de matières premiè
res à attribuer à certains neutres en tenant
compte du plus ou moins de complaisance
germanophile par quoi certains neutres ont
prolongé l'affreux conflit,.. L'assemblée lon
donienne doit aussi discuter un projet d'as
sociation ferroviaire des alliés pour opposer
à l'Expïess-OrleiU et à la route du Gothard
(lignes bootiopiillès) des lignes concurrentes :Bordeaux-CKftjssa et Calais-Milan, plus la
question du tunnel sous ki Manche dont l'ef-
lêt sera de renverser en notre faveur les pro
portions antérieures du commerce britanni
que avec les empires centraux, le transport
maritime ayant toujours favorisé l'Ailenia-
gne aux dépens de la Grande-Bretagne et dés
Civilisés du Continent.

(*érswd Harry^
Les auto-canonhlert Uelgeo revenant de Russie

sont arrivés aux Etats-uliiâ d'où ils rejoindront
bientôt le trottt belge.

Demandent urt parrain ou une marraine ;
Ê. Verïêacke, infirmier, %. sjs, E. M., arm: bel. ea
camp. ; Henri CoUignoti, C. C. I>. 0-, 4' escadron,
arm. bel. 60 camp, j téon Llénard, 2' coflip., D. O.
À. A., Ferme Leblond, rt° PL. 392, GatMierville
(SeLûe-Mi.j ; Louis Smets (part, recommandé), Z.
183, 8' escadron, arm. bel. en camp. ; .T. Ancien,
%. Tl, S• ôoinp., arm. bel. on camp. ; J. TrekB&î,t. 108, 98* bfcâem, arm. Bel. en camp. ; S. Defflap.
teâ>u, i" Guides, z. 77, a* coinp., ami. bel en camp,
L'OpÉiol et les petits olssaux

L'autre jour deux vignerons discutaient
des mérites de différentes bouillies, em-
r lovées aussi bien contre les insectes nui
sibles <}ue àôiitre les maladies cryptogami-
ques. Et l'un d'eux, en manière de conclu
sion, jeta cette boUtadé :

— Tiens, veux-tu que je te dise, le meil
leur remôdé, ee sont encore les petits oi
seaux.

L'autre, sans s'émouvoir, riposta :
— Tu aurais raison s'il n'y avait pas

YOpiimol. Je te l'accorde, il faut protéger et
défendre les petits oiseaux, car ils détrui
sent des milliers d'insectes nuisioles à la
vigne et sans nous coûter un sou.

— Eh bien I alors ?

<— Ne triomphe pas, car YOptimol, s'il
coûte de l'argent, agit non seulement su*
les insectes nuisibles, mais aussi sur les
maladies de la vigne. Et les petits oiseaux,
eux, sont impuissants contre celles-ci. Donc
j'ai raison de proclamer que YOptimol est
supérieur à tous les autres produits, puis
que, pour une dépensé peu élevée, il assure,
avec efficacité, les traitements de toutes
les maladies de la vigne et la destruction
de tous les insectes nuisibles.

Optimol, commandes et renseignements
65 et 67, rue de la Victoire, à Paris.

Noati FABRlQUQNSâParis les meilleuresPIERRES h BRIQUETS
Adresser tes commandes a l'Usine du Pyro-Ceriam,
PAB19 J- 487. Ru® Crout-Nivert, 187 — IIS4 ArrJ

LE SERVICE CENTRAL
des prisonniers de guerre
- Un arrêté réorganise le service central
des prisonniers dé guerre.

Le général de division Vérand est délégué
dans les fonctions d'inspecteur général des
prisonniers de guerre. Le colonel d'infante
rie Ferté est délégué .dans les fonctions
d'adjoint à l'iûspecteur général.

Par un troisième arrêté, M. Georges Ca
tien, maître des réquêtes au Conseil d'Etat,
est délégué dans les fonctions dé directeur
du service général des prisonniers de
guerre.

M. Joseph Alcock, avocat au Conseil
d'Etat et a la Cour de cassation, est, délé
gué dans les fonctions d'adjoint au direc
teur du service général des prisonniers de
guerre.

CE QUE DEVRA ÊTRE

le nouveau régime des camps
de prisonniers de guerre

D'importants documents complètent au
jourd'hui les accords franco-allemands du
15 mai 1918 concernant les prisonniers de
guerre et les civils. Ge sont les annexes
de ces accords qui règlent, d'une façon
très minutieuse mais aussi très juste, les
conditions rainima pour l'installation tt le
régime des camps d'officiers et des camps
d'hommes de troupe prisonniers de guerre.

Les officiers
La première de. ces annexes stipule qu«

la situation et l'installation des dépôts
d'officiers devront présenter toutes les ga
ranties désirables au point de vue de l'hy
giène et de la salubrité.

En ce qui concerne le personnel de sur.
veillance des officiers, tout militaire du
cadre, y compris les interprètes, qui aur®
été relevé de son emploi en raison de son
attitude à l'égard des officiers prisonniers,
ne devra plus être employé dans le service
dés prisonniers de guerre. C'est là une et»
cellente mesure dictée, par l'expérience.

Scus-efficiers et soldats
La deuxièro annexe règle minutieus

ment les mêmes questions en ce qui coneeï.
ne les sous-officiers et les hommes de trou
pe. Dorénavant, les baraques destinées ail
logement de ces prisonniers devront avoir
un plancher en bois ; à défaut, le sol sera
aménagé spécialement pour éviter l'humi
dité. Les dortoirs seront calculés à raisoa
de

«j rac. par occupant. Le prisonnier de
vra avoir un cube d'air dè t m. 35. Le cou
chage sera convenable et les paillasses re
nouvelées.

L'éclairage sera assuré
,

da façon qu'à
partir du crépuscule jusqu'à l'extinction
dé3 feux, les hommes puissent lire et
écrire au réfectoire. Une douche par 100
hommes fonctionnera dans chaque camp
et les prisonniers recevront une allocation
de savon égale à celle de la population ci.
vile.

Des terrains spéciaux aux exercices phv»
Siques seront aménagés par les prisonniers
eu.t-rfiêmes.

L'inventaire de l'habillement, du linge
et des chaussures nécessaires à chaque
homme est soigneusement dressé. Ces ef
fets seront fournis pa;r l'Etat capteur ët
leuT remplacement comme iêur réparation
seront assurés régulièrement.

Les soins médicaux font l'objet d'un cha
pitre spécial. Comme lés offlolers, les hom
mes de troupe malades pourront recevoir
A l'hôpital ia visite de spéciale-



ment désignés par eux. 11b recevront leur
correspondance avec la plus grandes exac
titude'

La durée du travail des prisqnnier3 ne
pourra excéder celle des ouvriers civils de
la région où ils se trouvent. En principe

.
elle est fixée à 10 heures de travail effectif,
avec repos d'une heure pour le repas de
midi. Une journée de repos, autant que
possible le dimanche, est accordée aux pri
sonniers de guerre travailleurs.

Les occupations intellectueUes seront en
couragées par +ous les moyens et toute la
titude sera laissée aux prisonniers de guer
re pour l exeraice de leur religion. Les ec
clésiastiques prisonniers seront dispensés
de tout travail dans la mesure que néces
site l'exercice de leur ministère. 1

En ce qui concerne les plaintes, les hom
mes de troupe auront les mêmes droits
que les officiers.

On ne pourra plus confisqper les papiers
personnels des prisonniers. Les biûets de
banque et la monnaie d'airgent de l'Etat
d'origine du prisonnier ne pourront,_ con
tre son gré, être changés en monnaie ou
papier de l'Etat capteur. Ils seront mis en
dépôt au nom du prisonnier pour lui être
restitués lors de sa libération.

Peines disciplinaires
Les annexes III et IV précisent les_ rè

gles pour l'exécution des peines discipli
naires subies par les officiers et les nom-
*nas de troupe prisonniers de guerre

L'officier puni recevra la même nourri
ture que ses camarades et dans les mtmes
conditions, mais il ne pourra achèter de
vivres. L'homme de troupe sera nourri au
pain et à l'eau. Il recevra 500 grammes
pain par jour et tous les quatra joars il
percevra la ration journal!?r£ normale.
L'usage du- tabac, toléré pour l'ofûcier,
eera interdit à l'homme de troupe. Le pre
mier aura deux heures de promenade jour
nalière,* le second une heure. Ils pourront
lire et écrire. Ils recevront leurs lettres et
en expédieront,mais les envois d'argent et
de c«lis ne seront livrés aux destinataires
qu'après l'expiration de leur punition. Si
les paquets renferment des denrée3_péris
sables, elles seront versées aux cuisines.^

Les règles d'hygiène seront observés-s
aux locaux disciplinaires.

Notons ènfin qu'en ce qui concerne les
(hommes de troupe,, toute aggra/at'op. ae
peine, et notamment la marche avec char
gement complet, est dorénavant interdHe.

MAYOL ET SES FILLEULS

Notre chanteur populaire, Félix Mayol, dé
sireux de soulager les tortures causées par
les divers maux de pieds, tels que cors, du

rillons, brûlures, dé
mangeaisons, meur
trissures, etc... maux

plus fréquents et
plus pénibles pen
dant les mois d'été et
dont nossoldats souf
frent si souvent, di

sait récemment :
t Connaissant par
usage personnel les
excellents effets des
Saltrates Rodell, j'en
ai fait parvenir à
plusieurs poilus, qui
ont été fort contents
de les recevoir, aCes "sels se trouvent à un prix modique

dans toutes les bonnes pharmacies, et un paquet d'environ une demi-livre devrait suffire
pour soulager les pires maux de pieds causés
par la chaleur et la fatigue.

LA MAISON P. MOSTACGI & C

La Maison P. Moitaoci et Cie, 30 et 32, pla
ce Saint-Georges, téléphone Trudaine 62-22, à
Paris, qui obtint un grand succès à la Foire
de Lyon, informe sa nombreuse clientèle
qu'elle est en mesure de prendre tous ordres
dans le lacet cuir où elle -s'est spécialisée,
ainsi que le cuir à semellas, peausserie, galoches et tous articles en caoutchouc.

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h., 1/2. — La Favorite.
Français, 7 h. 3/4. — Dépit Amoureux, Turcaret.
Opéra-Comique, Bel. — (-Jeudi, 1 h. 1/2, Manon ;

T h. 1/2, Werther).
Odéon, 7 h. 3/4. — La Robe Ronge.
Châtelet, Rel. — (Merc. 8 h., La Course au Bonlieur).
Variétés, S h. 1/4. — Le Petit Sac
Vaudevi4le, 2 h. 1/2. — Nono.
Th. Antoine, 8 h. 1/2. — M. Bourdin, profiteur.
Palais-Royal,Rel. — (Jeudi, 2 h. 1/2. La Cagnotte!.
Scala, 8 h. 1/2. — Amour et Cie
Gymnase, 8 U. 1/2. — Petite Reine.
Edouard VII, 8 11. 3/4. — Ta Folie Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — Le Coup de Fouet,
Athénée, 8 li. 1/2. — La Dame de Chambre.

Porte-Saint-Martin, Rel. — (Mercredi 8 h. 1/2, Là
Flambée).,

Trianon, Rel. — (Sam. 8 h.. Les Mousquet, au Coût.).
Crand-Cuignol, 8 h. 1/2. — Expériencedu D' Lorde.
Th. Déjazet, 8 h. 1/4. — L'Entant du Miracle.
Th. des Arts, 8 h. .1/2. — Rip.
L'Abri (187, r. Montmartre), 8 h. 1/2. — 1918, revue.
Folies-Bergère, 8 h. 30. — La revue Quand Même !
Concert Mayol. — La Belle de New-York, opérette.
Olympia, mat. et 8 h. 30. — Music-hall. Match 1

Alhambra, 8 h. 30. — attractions variées.
Bouffes-Concert. — Les Froussards. folie-bouffe.
Empire. — Les Mousquetaires au couvent.
Nouveau-Cirque. — Dim„ jeudi, mat. 2 h. 30. Attract.
Pathé-Palaoe, 2 h. 30 à 11 h. — FoncK.. A Retins.
Artistis, (61, r. Douai). — Misa Nobody, comédie.
Aubert.Palace,2 h. à 11 b.
Omnia-Pathé. 0 h. à U h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30, 8 h. 30.
Cinéma-Concert-Lafayette. — 8 h. 30 à 11 h.

LES HAUTEURS D'EAU

Saute-Seine. — Pont de Montereau, 1 m. 67 ; pont
de Melun, 2 m. 89 ; écluse de Varennes, 2 m. 15 ;
écluse de Port-à-l'Anglais,8 m. 80. '

Marne. — Ecluse de Cusnières, 2 m. 33 ; écluse de
Clialifert, 2 m. 74 ; écluse de Charenton,3 m. 15.

Basse-Seine. — Pont de la ïournelle, 1 m. 40 ;
pont Royal, 2 m. 78 ; pont de Montes, 3 m. 47 ;barrage do Bezons, 2 m. .56 ; écluse de Suresnes,
5 m. ; écluse de Méricourt, 4 m. 27,.

Oise. — Barrage de Venette, 2 m. *74.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui :
Ecole supérieure d'Art public, 29, rue de Sévlgné,

à 5 heures, Les conceptions esthétiques de l'Urba
nisme, par M. L. Roseathal.

Courrier des Théâtres

DEJAZET. — L'Enfant du miracle. — La co
médie-bouffe de MM. Paul Gavault et R.Cliar-
vay, si habilement conduite et si spirituelle
ment amusante, où, du premier coup, dans
tin rôle accessoire, M. Levesque établit sa
réputation, obtint jadis un très grand succès
qui se continue au théâtre Déjazet.

Elle y est-très agréablement interprétée par
MM. Carie, Melviï,

.
Damary, Gilbert, Pierre

Dubout, Mmes Jeanne Arnoux, Clo Gonzalès,
Germaine Martner et leurs camarades tous
pleins de bonne volonté. — Georges Boyer.

OPERA. — M. Lestelly, qui vient de créer, avec
un grand succès le rôle d'Ellezer dans Rébecca,- In
terprétera ce soir le rôle du rot do La Favorite.

Samedi, dans Thaïs, Mlle Mireille Berthon chan
tera l'héroïne et M. Couzinou sera Athanaïs.

. vu
VARIETES. — La location d'avance pour Le Petit

Sac atteint un chiffre qui égale celui des plus
gros succès du temps de paix. Le public a été, en
effet, charmé de ratifier le jugement si élogieux
de la presse. L'esprit éblouissant, la lantaisie char
mante, la drôlerie irrésistible des situations comi
ques, la perfection de l'interprétation, font du
Petit Sac le spectacle triomphant du moment.
Tous les soirs, la représentation commence à S h. 1/4
et se termine à 10 h. 35. \

.
'

wv
,
CHATELET. — Demain soir, la Course au Bon

heur, avec ses multiples péripéties amusantes et
Impressionnantes,ses splendides ballets, sa somp
tueuse mise en scène sera applaudie d'enthousias
me, ainsi qu'à chaque représentation, par les fidè
les habitués dn Châtelet.m

AU GHAND-GUIGNOL.— l'expériencedu docteur
larde est le vrai type du drame « Grand-Guignol »
avec son action intense, rapide et son dénouement
terrible. Ensuite, Permission de détente, termine
la soirée sur un éclat de rire. Mercredi, mat. à
2 h. 30.

wv
Cet après-midi, à 2 heures et demie, aura lieu

une répétition générale. Chez Guignol, aux Buttes-
Chaumont. On jouera la Revue des Pantins, par
M. Gaston Cony. '

AUX FOLIES-BERGERE,ce soir, dans la revue
Quand Mime ! débuts de « Nénette et Rintintin »,scène nouvelle, avec Mado Minty et Serge.m

,Avec le match Dclmarès-Sandrïni,si curieusement
présenté par le nègre Joe Alex, avec la troupe
Yamagata, avec Suz. Valroger, Mëriel, Gesky, Bar-
ty. etc... l'Olympia ne désemplit pas (Fauteuils 1,
2, 3 francs).

* "WV

GAUMONT-PALACE. — Relâche ce soir et
demain.

INFORMATIONS MILITAIRES

Nouveau livret individuel aux jeunes sol
dats de la classe 1919. — Un nouveau modèle
de livret individ ici a été arrêté et sera mis
en service à l'oocasion de l'incorporation des
jeunes gens de la classe 1919. Le nouveau
livret, qui est du format 10-5 sur 15-5, comprend : 1° une couverture protectrice ; 2° un
feuillet,d'identité ; 3° un fasciculè destiné à
recevoir les inscriptions de moindre impor
tance. Il comporte en outre à l'appui du si
gnalement une photographie prise à l'arri
vée au corps et les empreintes digitales des
deux index.

BOURSE DE PARIS
DU LUNDI 27 MAI 1918
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Poiïr éviter la maladie !

Arthritisme.-Origine constitutionnelle
des affections les plus variées : goutte,
rhumatismes, diabète, obésité; gravelle,
albuminurie, asthme, migraine,eczéma,
etc., qui n© sauraient guérir sans trai
tement et qu'il faut soigner par le régi
me régulier des Lithinés du Docteur

Foie. — Les arthritiques sont exposés
aux congestions et engorgements du
foie, notammentaux douleurs atroces de
la colique hépatique. Contrç ces affec
tions, on doit s'imposerde façon continus
le régime de l'eau minérale alcaline

iithinée obtenue avec les Lithinés du )r

Reins. — Le meilleur antidotede l'acide
urique' qui est le redoutable poison
du rein est la lithine, dont on doit faire
un large emploi pour le traitement d'une
affection rénale quelconque : néphrite,
albuminurie, gravelle, coliques néphré
tiques. La lithine est maintenant mise
à la portéede tous sbus la formesi popu
laire des Lithinés du Docteur

:

Vessie. — Cystites, catarrhes de la
vessie, dépôts uratiques dans les uri
nes, imposent le régime dépurateur^et
clarifiant par excellence de la lithine
simplifié par la découverte des Lithinés

Estomac. — Pour faciliter la digestion,
rétablir l'appétit, neutraliser les ai

greurs et acidités, dissiper les renvois
ert calmer les maux d 'estomac, employez
à tous les repas les Lithinés du Docteur

Intestins. — La régularité <?"- opéra
tions intestinales est toujours assurée
à ceux qui font un usage assidu des
Lithinés du Docteur i...

tefin
GusHn

(sustin
Gusfin

1.75 sans majoration possible la boite de 12 paquets pour
faire 12 litres d'eau minérale alcaline et litliinée, (loates pharmacie»»

inemt

MARCHE DE LA V1LLETTE

Bœnfs
Vaclies
Taureaux....
Veaux
Moutons......
Porcs..-

I
Eptr. direct,
aux afcatt*

la VU. Vaug.
980)
749j
180/

1.458)
•4.071
2.4831

233

1.204
2.309

774

351

485
794

1.013

Bœufs
Vaches
Taureaux....
Veaux..•••«*•
Moutons
Porcs

Viande nette
i'q»
5 54
5 54
5 30
6 50

5!±
5 44
5 42
S 16
5 90
6 10
5 72:

31±
5 26
5 18
5 00
5 30
5 60
5 58;

Extrêm.
4 20 à 5 60
4 00
4 50
4 20
4 80
4 86

5 64
5 50
6 80
7 30
6 00

Extrêm.
poids ri!

2 28 à3 :

2 19
2 28
2 00
2 30
3 40'

3 38
3 30
3 96
c?50
4 20

On cote au demi-kilo net :
Bœufs. — Animaux de 1er choix, 2,72 à 2,80 ; Li

mousins, 2,72 à 2,80 ; blancs, 2,72 à 2,80 ; gris, 2,52
à 2,62 ; Manceaus, 2,52 à 2,57 ; qualité ordinaire en
Manceaux anglaisés, 2,52 à 2,57 ; Normands, 2,72 à
2,80 ; Charolais et Nivernais, 2,72 2,80 ; Choie-
tais, Nantais, Vetiûêêns, S,52 à s,60 ; Sortes de four
nitures, 2,17 à 2 ;2-2 ; Viande à 'saucissons, 1,60 à 1,70.

Vaches. — Bonnes génisses, 2,72 à 2,S2 ; Vaches
d'âge, 1,92 à 2,12 ; Petite viande de toutes prove
nances, 1,72 à 1,82. '

Taureaux. — De choix, 2,60 à 2,75 ; qualités entre-
deux, 2,35 à 2/jO ; Sortes de fournitures, 2,20 à 2,25.

Veaux. — De choix, Brie, Bea'uce, Gâtinais, 3,03 à
3,30-; qualité ordinaire dito, 2,80 â 2,95 ; Champe
nois, 2,75 à 3,10 ; .Manceaux. 2,60 à 2,85 ; Gour-
na-jeux et Picards, 2_'35 à 2.45.

Service et Midi, 2,24 à 2,45.
Moutons. — i" choix et agneaux, 3,45 à 3,65 ; Ni-

vernais. Bourbonnais et Berrichons, 3,20 à 3,50 ;
Brebis métisses, 3.00 à 3,15 ; Albigeois et Limousins,
2,85 à 2,95 ; Ariégeois, Agenais. Toulousains, 2,85
à 2.95 : Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,85 à 2,95 ;
Midi, 2,70 à 2,80.

Porcs. — De l'Ouest et Vendée, 2,05 à 2,10 ; du
Centre, 2,00 à 2,05 ; Limousins et Auvergnats, 1,80
à 2.00 ; Coches, 1,40 à 1,60.

VINS
On cote à Bézlers à l'hectolitre nu, pris chez le

récoltant, tous frais en sus : Vins rouges 7 à 8°, 79
à 82 fr.; 8 à 9°, 83 à 91 fr.; 9 à 10°. 91 à 97 lr.; 10 à
11°, 97 à 100 fr.; vins rosés, 102 à 110 fr.; vins blancs,
115 à 135 fr. selon degré, qualité et conditions et
pour un charroi moyen (le 2,50 à 3 tr.

SPIRITUEUX
On cote à Béziers : 3/6 rte vin 86°, 990 fr.; eau-de-

vie de Béziers 52°, 605 fr.; 3/6 de marc 86% 710 fr.;
eau-de-vie de marc 52". 430 fr. l'hectolitre nu, pris
chez le bouilleur, tous frais en sus.

Prostatites, Cystites, Urétrites, Blennorragie,
Inflammations, Congestions,Infections

La nouvelleet sérieuseMéthodede l'IHSTITUTUROLOGIQUE

maladiesbbFemme

LE RETOUR D'AGS
/Toutes les femmes

connussent les dangers qui
les menacent à l'époqueau

,RETOUR D'AGE. A

Les symptômessont bien |
connus. '

C'est d'abord nne sensa
tion d'étouffement et de
suffocation qui étreint la Exiger ca portrait
gorge, des bouffées de cha- ——————
leur qui montent au visage pour faire place
à une sueurfroide sur tout le corps.Le ventre
devientdouloureux,les règlesse renouvellent
irrégulièreîou trop abondantes et bientôt la
femme la plus robuste se trouve affaiblie et
«posée aux pires dangers. C'est alors qu'il
faut sans plaj tarder faire ans cure avec la
JOUVENCIUrAbbé SOORY

Nous ne cesserons de répéter que tonte
femmequi atteintl'âge de 40ans, mêmecelle
qui n'éprouveaucun malaise, doit faire usage
de là JOUVENCEde l'Abbé SOURYà
des intervallesréguliers,sielleveutéviter
l'afflux subitdu sangancerveau,la congestion,
l'attaque d'apoplexie,la rupture d'anévrisme
et, ce qui est pis encore, la mort subite.
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a '
plus son cours habituel se portera de préfé
renceaux parties les plus faibleset y dévelop
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs,
Cancers,Métrites, Fibromes,Maax d'Estomac,
d'Intestins, des Nerfs, etc.

.
La Jouvence de l'AbbéSotiry, dans toutes les

Pharmacies : leFlacon4fr.25;francogare 4 fr. 85.
Les i flacons francogare contre m andat-poste 17 fr.
adresséà Pharm"»Mag. DUMONTIER,à Rouen.

'3 Ajouter 0'50 par flacon pour l'impôt.

Bien exiger la Véritable JOBTINCE de l'Abbé SQURT

avec la Signature Mag. DUMONTIER
{Notice contenant renseignementsgratis). 437

1

chroniques, Pleurêtiques, Porteurs de Tumeurs
blanches,deGanglions Lymphatiquessuppurés ounon,Maladesayant crachédu sans, à Voix enrouée,demandez au Docteur Dupeyrouœ, 5, Square de
Messine,Paris,sa nouvelle méthode de traitement
d'une efficacité prouvéeet rapide; il vous l'enverra
contre 60cent.et »ous consulteragratuitfment parcorresp",

VARICES
#.^ mm InkWHÂJlMiA «A J ?JC fii

(CLINIQUEet LABORATOIRE UROLOGIQUE),S,rue du Faubourg*
Montmartre, pour la cure des maladies uritiaires
(cystites, prostatites, urétrites, inflammations, congestions,infections,besoinsfréquents, brûlements,échauf-
fements, engorgement, rétention, hypertrophie de la
prostate,suintements,filaments, rétrécissements,im-
puissançe,etc,) a acquis uneréputationmondiale juste
ment méritée. La puissante efficacité et la réelle valeur
de cette nouvelle Méthodecurative ne sont plus à dé
montrer;sa supérioritésurtousles traitementsactuels»
quels qu'ils soient,esfincontestableet pleinement prou»vée.Elîe conduit à une véritableguénson complété et
défmitivetouten étantabsolumentinoffensiveetfacile
ment applicablepar le malade seul. Rappelons que
pouï* avoirla certituded'employer un traitementcura-tif vraiment sérieux et réellement efficace et obtenir
gratuitement une consultation particulière,il suffit
d'écrire ou de se présenterà 1*IHSTITUT UROLOGIQUE
Paris(CL!NJQUEetUB0RAT01REUftÛL0eiQU£)8,r.duFaubourg-
Montmartre.

' (Correspondance discrète sans signe extérieur)

ULCERES VARIQUEUX
— HEMORROÏDES —^ ^ MAUX OE JAMBES

Gaértson immédiate et définitive sans opération
par In Méthode A.ber, 30 ans de succès.Résultatsgarantis même dans les cas les plus rebellesInstitut Médical A&er, 53, rue Lalayette» Paria.Consultations de là, 5 heums ou,par lettre.Brochuregratis.

POUR AVOIR BON

LA BONNE, — Comment, Monsieur, un pâté, un gigot et un poulet ça no
vous suffit pas ?

LUI. — C'est tout juste ce qu'il me faut pour me mettre en appétit.
Hein ! — C'est que je prends du CHARBON DE BELLOC. — Alors, tout

s'explique.
L'usage du Charbon de Belloc en poudre

ou en pastilles suffit pour guérir en quel
ques jours les maux d'estomac et les ma
ladies des intestins, entérite, diarrhées,
etc., même les plus anciens et les plus re
belles à tout autre remède. Il produit une
sensation agréable dans l'estomac, donne
de l'appétit, accélère la digestion et fait
disparaître la constipation. Il est souve

rain contre les pesanteurs d'estomac apTè?
les repas, les migraines résultant de mau
vaises digestions, les aigreurs, les renvois
et toutes les, affections nerveuses, de l'esto-,
mac et des intestins.

Prix du flacon de Charbon de Belloc oi.
poudre : 3 francs. Prix de la boîte de ï'as-.^
tilles Belloc : 2 francs. — Dépôt général ; >
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris.

FUMEURS I
15 centimes le cahier

DEMANDEZ PARTOUT • Vente en Gros: E. PANDEVANT,29,av.du|(lapché
J
Chapenton(Seine)

SdcMoteurs Salmson
AVIATION et AUTOMOBILE

BlIaLJLISrCOUFtT

C,e Française des Automobilesde Place
Branche a AVIATION »Direction : ROCER SOMMER

19, Rue Baudin, — LEVALLOIS-PERRET
DEMANDE de suite : Menuisiers, Monteurs
de fuselage, Chaudronniers. .Bons salaires.

llilHIHUIEmm.ntSTiTITE
Guérison sûrs et rapide par le

"V"Les mauvaises
digestions

•••
C'est la porte ouverte à toutes les
.maladif. A ceux qui digèrent mal,
qui ressentent des brûlures ou des
douleurs à l'estomac, des vertiges ou
nausées, dont les fonctions intestina
les sont troublées, irrégulièrps, nous
ne saurions trop conseiller l'emploi
matin et soii; de

DARTRES
ranger

tes les maladies de la peau : l'eczéma
rebelle des jambes, l'eczéma des
mains, de la face, des paupières et
des lèvres. Remarquonsd'ailleurs quetoutes ces dermatoses ont la même
cause, le sang vicié, et par conséquent
relèvent du même traitement. LaL'OVITINE DÉPURASEÉ Dr DARD!

T.'fWitîno np^nnicifl -nQ"p lac mcvlo.L'Ovitine, préconisée par les méde
cins, renferme un délicieux cacao
sélectionné, des céréales digestibles
et des phosphates assimilables. Sous
un très petit volume, l'Ovitine contient tous les éléments nécessaires
et suffisants de la nutrition inté
grale, depuis les matières azotées
jusqu'aux corps gras et aux sels mi
néraux. L'estomac pour digérer l'Ovi
tine n'a donc aucune fatigue à supporter ni travail à accomplir. C'est
l'aliment par excellence des entéri-
tés, des dyspeptiques et des affaiblis.

En venta chez votre pharmacien au prix de 3 tr. 50
la boîte ; ou à défaut, en raison des circonstances,
pour recevoir franco adresser un mandat de k fr. 10
pour une boîte, 21 fr. pour 6 boîtes, au Laboratoire
de l'Ovitine, 32, Faubourg Montmartre, Paris (9').

W&i &£& mmmm i&M
fb îÂf)

SE VEND PARTOUT15 centimes

aux extraits de plantes fraîches guérit
ces affections et les soulage dès la
première boîte. Elle lave le sang et le
purifie. Elle désinfecte l'estomac, l'in
testin, la vessie. C'est le fondant, le
dissolvant par excellence, des glaires,
des humeurs et des glandes.

La Dépurase du J)r Daru s'impose à tous
ceux qu'aucun remède n'a pu guérir
plus en effet le mal est rebelle,mieuxappâtait l'infaillibilité de ce traitement sérieux
qui soulage de suite et guérit toujours.

dr ronsain '
La boite, 1 fr. 95 t"' phar'". (impôt compris)

Les Laboratoires LIKDEDX, 18, avenueDaumesnil, Paris (12"), expédient franco
sur demande. — Envol discret.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDU§

Le Gérant : E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumard,imp.j_
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(*)LE SECRET
de la flamme

QUATRIEME PAEXIE
La chasse aux bandits

XV. — Dernières volontés (Suite)

— C'est ça... je me rappelle. Eh bien, si
te M. Fabert arrive jusqu'à la porte de
l'hôtel, il ne partira pas sang voue avoir
parlé... et sans'que, moi, j'aie gagné mes

«.vingt francs, — promit le valet de pied à
Erka.

Lorsque, en effet, sur les dix heures du
matin, Pierre arriva rue Pergolèse, il
n'avait pas même un soupçon de l'épou-
ivantable accident du. Nouveau-Théâtre.

C'était près d'onze heures du soir
quand la Jorkr avait fait cette chute mor
telle. La nouyéllë s'en était rapidement ré.
pandue dans les cafés et sur les ooule-
/vards, mais à cette heure, Pierre rentrait au
Grand-Hôtel, sans sa douter qu'en ce
moment on transportait la Jorki, —morte,
— rue Pergolèse.^.

Le matin, il avait reçu un télégramme

(*) Copyright 1918 In tbe Onlted State3 of Ame
rica. by Pani Bertnay.*

Tous droits de reprod-ictlon, traduction et adao-telto» eteésjAtosxaslxiauâ ifcservés poux tous parc.

qui lui annonçait qxie maman Lise et
Charlotte arriveraient juste au moment
où il aurait besoin d'elles...

Et tout occupé d'organiser leur petite
installation il n'avait eu ni le temps... ni
la pensée... d'ouvrir un des journaux du
matin où il aurait lu en grosse vedette :

• « L'accident du Nouveau-Théâtre ».
De sorte qu'en s'entendan1||nommerpar

ce grand domestique :

— M. Fabert... si je ne me trompe pas...
— C'est moi, oui, fit-û tout étonné.
— Monsieur ne me reconnaît pas, mais

moi, je le reconnais très
.
bien. C'est mon

sieur*qui est venu, hier, et qui a fait pas
ser sa carte à madame...

— En effet... Je dois la revoir ce matin.
Veuillez donc lui dire...

.
— Oh ! monsieur ne sait donc pas ?...

.
— Je ne sais rien du tout.
— L'accident... l'épouvantable accident

d'hier soir...
— Où cela ?

— Au Nouveau-Théâtre...
Pierre avait pâli...
— A Mme Jorki ?....
— Oui, monsieur...
— Elle est...
Il n'osait pas prononcer le mot. — Et le

domestique, de l'air eorrect et désolé qu'il
convenait de prendre en une telle circons
tance :

— Morte, monsieur... Le pied mi a-t-il
manqué... a-t-elle eu un étourdissement?...
elle s'est renversée et elle est tombée...d'une
hauteur de dix mètres, monsieur... sur le
plancher da la scène» où elle est restés

sans" mouvement... tuée sur le coup, pau
vre madame...

Pendant que ce domestique parlait,
Pierre commençait cependant à se ressai
sir.

La Jorki morte.;. Mais alors.?: lui
il n'avait plus rien à faire ici...

C'est demain seulement... après la céré
monie... qu'il pourrait aborder le comte deLussan... le mettre en présence de celle
qui,

,
Dieu merci, allait arriver tout à

l'heure...
Il allait se retirer quand le domestiqué :

— Je demande pardon à monsieur, mais
monsieur ne venait-il pas pour chercher
quelque chose qu'on devait lui remettre ?

— Une réponse, oui, de votre maîtresse.
Mais ce malheur inattendu...

— Ce malheur n'empêche pas, monsieur,
que Mlle E:rka a quelque chose pour vous...

— Mlle Erka... si je me souviens bien,
c'est la femme de chambre...

— De notre pauvre madame... mieux que
ça, même : sa femme de confiance.

-7-' Et... insista Pierre très étonné, cette
demoiselle Erka vous a dit...

— Elle m'a expressément recommandé,
quand monsieur reviendrait de prier monsieur d'attendre une seconde... le temps
seulement que j'aille la prévenir et qu'elle
dèseende auprès de monsieur...

— Eh bien... allez-y... j'attends...:
Il n'attendit guère.
Ce domestique reparaissait presque aussitôt, accompagnant une femme au teint

olivâtre,à la laideur d'une originalité puis
sante — et dont les yeux de diarbon noirétaient tout baignés de lanaea ttua cette

désolée laissait indifféremment couler.
Et comme aussitôt Pierre faisait un pas

vers elle
— Vous avez quelque chose à me remet

tre ?

— Oui, monsieur, répondit Erka de savoix pleine de sanglots, la réponse que la
pauvre créature devait vous donner elle-
même.

Elle avait sorti de sa poche une enveloppe scellée...et pendant qu'elle lui remet
tait cette lettre à loi adressée.... Erka s'ap-
prochant un peu plus de lui... sans doute
pour que ce domestique, là, à côté, n'en
tendît pas ses paroles :

— Monsieur, murmura-t-elle d'une voix
qui tremblait, elle est morte... elle n'est
plus à craindre... Ayez pitié... Donnez-lui,
pour l'éternité où elle vient d'entrer... volontairement...

— Oh !... s'écria Pierre en blêmissant.
— Volontairement... Donneztlui la paix

qu'elle implore de vous... Le malheur, ici,
est déjà si grand !...

Et elle se sauva... suivie du grand valet
de pied qui lui .demandait déjà :

— Et les vingt francs ?

Pierre tenait toujours cette enve !oT/oe S
la main... Il perdait la notion du lieu

..
de

l'heure... Ah ! ce mot qu'il venait d'enten
dre : « volontairement » !

1
Quel orage de folie avait passé dans

cette tête exaltée... quelle tempête de re
mords, peut-être ?...

Cela, il allait le savoir en ouvrant cette
laitrfl àcxit« avant la catastrophe... mais

sans doute... à coup sûr., quand elle était
déjà implacablement préméditée.
»Et faisant quelques pas pour s'éloigner

de cette maison hantée pair la mort, Pierre
ouvrit la lettre que Stella Jorki lui avait
écrite, et lut attentivement :

« Monsieur,
» Quand vous lirez ces lignes, vous sau-

» rez déjà que vous n'avez plus à me re-
» douter : Je me serai tuée.

» Ma mort aux yeux de tous passera pour
» un accident. Deux personnes seulement,
» vous et la femme qui vous remettra cette
» lettre, connaîtront la vérité : — Ma mort
» est line volontaire expiation...

» Mais si j'accepte ma défaite quj.\d je
» pourrais encore lutter avec l'arme qui me
» reste : mon empire r ur celui qui m'ai-
» me, je vous demande... je vous sup-
» plie de n<j pas dire à monsieur de Lus-
» san ce que j'ai laissé faire au misérable
» qui m'a tentée.

» Dites-lui, quand vous raconterez i'at-
» tentât de Basile Jorki, dites-lui que cet
» assassin agissait sans mon aveu, pour
» exploiter- ensuite ma terreur d ê„>:e ja-
» mais prise pour sa complice.

» C'est presque la vérité et ie fin's ^ette
» lettre en vous "demandant encore une
» fois le silence qui, seul, me donnera le
» repos au fond de ma tombe.

» Vous entrez dans la vie, dans la joie,
» dans l'amour ; — entrez-y par la pitié :
» cela vous portera bonheur.

» Stella Jorki. »
Pierre avait terminera lecture de,cette

lamentable confession "et dg cette suprême
prière.

Il hésita d'abord... Et puis, résolument :i
— Une pécheresse, murmura-t-il... une]

pécheresse qui a expié... Non, ce n'est paa
(moi qui troublerai la paix de son dernier

sommeil.
Et_ comme une autre pensée lui venait

aussitôt à l'esprit, il regarda l'heure à samontre : * • "

— Bientôt dix heures et demie... J'ai tout
juste le temps d'être là-bas, à l'arrivée du
train.

Et il faisait signe à une auto-taxi qtii
passait à vide :

— Gare de Lyon... et un peu vite.
— Bien, monsieur.

C'était l'iheure, en effet, où Mme Lepré-'
vost et Charlotte allaient arriver.

Sur le quaîi intérieur de la gare, Pierre
attendait, — avec quelle impatience, à pré-:
sent, — le train qu'on venait de signaler..

Enfin, apparut un panache de fumée
blanche. Il y eut le brouhaha habituel...

Ah ! là-bas, Pierre voyait descendre deux
femmes... C'étaient elles.!... Il courut

— Eh bien ?... demandaient-elles, toutes
les deux à la fois.

— Ah ! oui, j'ai à vous en apprendre !

— De bonnes nouvelles ?

— Oui, ma chérie, pour nous... pourtoi... ce sont de bonnes nouvelles.
Basile Jorki est «en prison. Reviiiorit vabeaucoup mieux. Stella Jorki est m^rte..«
Un double cri l'avait interrompu.
— Morte £
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